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INNOCENT  III 


CHAPITRE  I 

LE  PAPE,  LA  SYRIE  LATINE 
ET  BYZANGE 


Innocent  III  et  la  croisade.  —  Ce  que  gagnaient  les  papes  a  la 
precher.  —  L'agitation  pour  la  croisade,  de  1198  a  1200.  —  Les 
privileges  de  croix  et  les  voeux.  —  Les  rapports  d'Innocent  III 
avec  le  monde  musulman.  —  Attitude  des  Latins  de  Syrie. 
—  Le  royaume  de  Jerusalem  et  les  legats  romains.  — 
Antioche  et  son  patriarche.  —  La  succession  des  princes 
d'Antioche.  —  Boemond  IV  et  le  roi  d'Armenie,  Leon  II.  —  La 
cpur  de  Rome  et  le  «  catholicos  »  armenien.  —  Excommunica_ 
tion  de  Leon  II.  —  Innocent  III  et  1'ile  de  Chypre.  —  Diplo- 
matic romaine  et  diplomatic  byzantine.  —  L'empereur 
Alexis  III  et  le  patriarche  de  Constantinople,  en  pourparlers 
avec  la  curie.  —  Le  jeune  Alexis  a  Rome.  —  Innocent  III  et 
la  question  du  tr6ne  byzantin. 


La  premiere  croisade  avait  bouleverse  1'Europe 
et  fait  trembler  1'Asie  pour  aboutir  a  la  fondation 
de  quelques  colonies  de  Latins  campees  sur  le 
littoral  de  la  Syrie,  resultat  presque  insignifiant  si 
Ton  songe  a  I'immensite  de  1'effort.  On  ne  1'avait 
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meme  atteint  que  pour  le  perdre  presque  aussitot. 
Avant  qu'Innocent  III  ne  devint  pape,  les  deux  puis- 
sances musulmanes  de  Damas  et  du  Caire  avaient 
effeetue  leur  fusion  et  reconquis  Jerusalem.  La 
chretiente  reculait  devant  Saladin.  Tout  etait  a 
recommencer. 

Des  le  premier  jour  de  son  pontificat,  Innocent 
annonca  1'intention  de  reprendre  1'oeuvre  a  son 
compte  et  de  marcher  droit  a  1'ennemi. 

En  notifiant  son  avenement  aux  eveques 
d'Orient,  il  affirma  sa  volonte  ferme  d'arracher  la 
ville  sainte  aux  Infideles;  et,  depuis,  les  appels 
adresses  aux  rois  et  aux  clerges  de  1'Europe,  pour 
la  croisade,  se  succederent  sans  interruption.  II  se 
croyait  de  taille  a  se  mesurer  avec  1'obstacle  et, 
d'ailleurs,  il  n'aurait  pu  faire  autrement.  L'Eglise, 
qui  avait  assume  1'initiative  et  la  direction  de  ces 
entreprises,  en  avait  la  responsabilite,  en  meme 
temps  que  1'honneur  et  le  benefice.  L'opinion 
publique  n'aurait  pas  compris  qu'elle  se  desinte- 
ressat  de  la  situation  precaire  des  colons  d«  Terre- 
Sainte  et  renoncat  au  tombeau  du  Christ.  Quand 
meme  les  papes  du  moyen  age  jugeaient  la  croi- 
sade inopportune  ou  inutile,  il  leur  fallait  toujours, 
sous  peine  de  perdre  leur  prestige  aupres  des 
foules,  avoir  1'air  de  la  vouloir  et  d'y  travailler. 
Ceux  qui  ne  1'organisaient  pas  en  grand  etaient 
obliges,  au  moins,  de  la  faire  en  detail  par  une 
continuelle  expedition  d'hommes  et  d'argent  aux 
chretiens  de  Syrie.  Innocent  III  revendiqua  cette 
tache  tout  entiere  comme  un  des  devoirs  les  plus 
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imperieux  de  sa  fonction.  II  a  desire,  preche, 
prepare,  sans  faiblir,  la  guerre  sainte,  pendant 
toute  sa  vie. 

A  la  verite,  le  mobile  religieux  n'etait  pas  le 
seul  ici  qui  fut  en  cause.  Ce  droit  et  ce  devoir 
qu'avaient  les  papes  de  pousser  les  chretiens  a  la 
croisade  expliquent  en  partie  rimmense  pouvoir 
politique  dontils  jouissaient  sur  1'Europe  croyante. 
Pour  mener  a  bien  cette  grande  affaire  d'interet 
oommun,  ils  etaient  autorises  a  intervenir  journel- 
lement  dans  les  demeles  des  rois  et  des  princes 
feodaux,  a  leur  imposer  paix  ou  treve,  a  faire 
sentir,  en  tous  pays,  leur  autorite  de  mediateurs 
et  d'arbitres  omnipotents.  La  croisade  leur  don- 
nait  la  haute  police  du  monde  chretien  et  le 
droit  de  requisitionner  une  grande  partie  de  ses 
ressources  financieres.  Elle  leur  permettait,  en 
outre,  de  conferer  a  tous  les  fideles  le  «  privilege 
de  croix  »,  et,  par  la,  de  modifier  jusqu'a  un  cer- 
tain point,  au  profit  de  Rome,  la  condition  juri- 
dique  des  biens  et  des  personnes.  Places  sous  la 
protection  de  1'Eglise,  soustraits  temporairement  a 
la  justice  de  leurs  seigneurs  et  a  la  loi  civile,  les 
croises  n'etaient  plus  justiciables  que  des  tribunaux 
ecclesiastiques.  Ils  devenaient  presque  les  sujets 
du  pape ! 

Le  privilege  de  croix  avait  pour  effet  d'annuler, 
a  titre  provisoire,  nombre  de  contrats  et  d'obli- 
gations,  entre  autres  ceux  qui  liaient  les  debiteurs 
a  leurs  creanciers.  On  comprend,  des  lors,  et 
1'empressement  de  la  foule  a  se  croiser,  et  la 
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mauvaise  humeur  de  certains  rois  devant  ces 
appels  incessants  a  la  croisade  qui  mettaient  leurs 
Etats  dans  une  situation  revolutionnaire,  et 
1'ardeur  des  papes  et  des  legats  a  multiplier  les 
prises  de  croix.  Ce  n'est  pas  sans  doute  de  propos 
delibere  et  par  calcul  qu'Innocent  III  a  perpetue 
dans  toute  1'Europe,  et  surtout  en  France,  une 
agitation  si  profitable  a  son  pouvoir.  Mais  on 
ne  peut  nier  que  la  predication  de  la  croisade, 
presque  permanente  sous  son  pontificat,  n'ait 
contribue  a  etendre  et  a  rendre  plus  efficace  son 
action  politique.  II  y  avait  accord,  ici,  entre  son 
devoir  de  chef  de  religion  et  ses  visees  de  domi- 
nation universelle,  entre  ses  convictions  et  ses 
interets. 

Naturellement,  les  motifs  religieux  apparaissent 
seulsdans  seslettres  excitatoires  a  la  croisade.  Elles 
se  ressemblent  toutes  :  memes  faits  et  memes  argu- 
ments. Mais  il  en  est  une,  celle  qu'il  adressa,  en 
aout  1198,  aux  prelats  et  aux  lai'ques  de  la  pro- 
vince de  Narbonne,  ou  1'eloquence  du  predicateur 
atteint  son  expression  la  plus  elevee  et  la  plus 
forte.  On  y  trouve  un  accent  personnel  qui  n'est 
pas  la  note  ordinaire  de  cette  litterature  speciale. 

Apres  avoir  deplore  les  malheurs  de  la  Terre- 
Sainte,  il  se  retourne  avec  indignation  contre  les 
rois  et  les  princes  de  son  temps.  Us  se  livrent  aux 
embrassements  de  1'adultere,  abusent  des  delices 
et  des  richesses,  et  se  poursuivent  mutuellement 
de  haines  inexorables,  aussi  prompts  a  venger  leurs 
injures  particulieres  qu'a  oublier  celles  du  Crucifie ! 
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«  Us  ne  songent  done  pas  que,  pendant  ce  temps, 
les  pai'ens  nous  insultent  et  nous  disent  :  Ou  est- 
il  votre  Dieu  qui  ne  pent  pas  vous  arracher  de  nos 
mains?  Voila  que  nous  avons  profane  vos  sanc- 
tuaires,  etendu  le  bras  vers  les  objets  de  votre 
veneration,  violemment  envahi  les  lieux  saints. 
Nous  le  detenons  malgre  vous,  ce  berceau  de  la 
superstition  de  vos  peres.  Nous  avons  brise  les 
lances  des  Francais,  les  efforts  des  Anglais,  la 
vigueur  des  Allemands,  I'heroi'sme  des  Espagnols. 
A  quoi  ont  abouti  tous  ces  courages  que  vous 
ameutiez  contre  nous?  Que  fait  done  votre  Dieu? 
Qu'il  se  leve  et  vous  aide !  qu'il  montre  enfin 
comment  il  se  defend  et  vous  avec  lui.  Recemment 
encore,  les  Allemands  s'etaient  imagines  pouvoir 
triompher  de  nos  forces.  Ils  ont  pris  le  chateau 
de  Beyrouth  que  personne  ne  defendait;  mais  s'ils 
ne  s'etaient  pas  hates  de  fuir,  ils  auraient  fait 
1'epreuve  de  notre  valeur.  On  les  aurait  massacres 
de  facon  a  mettre  a  jamais  en  deuil  tous  leurs 
descendants.  Vos  rois  et  vos  nobles  que  nous  avons 
depuis  longtemps  expulses  de  la  terre  d'Orient, 
sont  revenus  caeher  leur  peur  dans  ces  tanieres 
qu'ils  appellent  leurs  royaumes !  Ils  aiment  mieux 
se  battre  entre  eux  que  se  mesurer  avec  nous. 
II  ne  nous  reste  plus,  apres  avoir  passe  au  fil  de 
1'epee  les  defenseurs  qu'ils  ont  laisses  en  Syrie, 
qu'a  envahir  a  notre  tour  la  terre  chretienne  et  a 
y  detruire  jusqu'au  souvenir  de  votre  nom.  » 

«Quepouvons-nousrepondre,ajouteInnocentIII, 
a  de  pareilles  attaques?  et  comment  repousser  leurs 
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outrages  ?  Ce  qu'ils  disent  est  en  partie  la  verite 
meme.  Nous  savons  de  bonne  source,  en  effet, 
que  les  Allemands  ont  occupe  Beyrouth  laisse 
sans  defense,  mais  que  les  Sarrasins  ont  pris  et 
detruit  Jaffa;  et  que  ces  Allemands,  apprenant  la 
mortde  leur  empereur  (Henri  VI),  se  sont  empresses 
de  reprendre  la  mer.  Si  bien  que  les  pai'ens  pro- 
menent  impunement  leur  fureur  dans  tout  le  pays 
et  que  les  chretiens  n'osent  plus  sortir  de  leurs 
villes.  Ils  peuvent  a  peine  y  rester  sans  trembler. 
Au  dehors,  1'epee  de  I'mfidele  qui  les  attend;  au 
dedans,  la  peur  qui  les  transit.  » 

Telle  est  la  situation  de  la  Terre-Sainte.  Com- 
ment le  reste  des  chretiens  qui  1'habite  vit-il 
encore  et  n'est-il  pas  jete  a  la  mer?  Le  pape  expli- 
que  ce  miracle  surtout  par  les  divisions  des  Sarra- 
sins, qui  se  dechirent  heureusement  les  uns  les 
autres.  Si  on  leur  laisse  le  temps  de  s'unir,  tout 
est  perdu.  Yoila  pourquoi  il  faut  que  chacun  con- 
tribue,  de  sa  personne  et  de  son  argent,  dans  la 
mesure  de  ses  facultes,  a  la  grande  oeuvre  de  la 
croisade.  Et  Innocent  fletrit  avec  force  1'ingrati- 
tude  de  ces  mauvais  chretiens  «  qui  redoutent  de 
souffrir  pour  le  Christ  moins  que  le  Christ  n'a 
souffert  pour  eux  ». 

La  question  ainsi  posee,  il  fallait  que  1'autorite 
religieuse  prouvat  au  plus  tot,  par  des  actes, 
qu'elle  entendait  faire  la  croisade  et  en  garder  la 
direction.  Des  le  milieu  de  1'annee  1198,  Inno- 
cent avait  pris  ses  mesures  et  fait  connaitre  sa 
resolution  aux  ev£ques  de  France  et  a  1'eveque  de 
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Lydda  en  Palestine.  II  n'est  pas  bon  qu'on  puisse 
dire  que  le  pape  pousse  le  monde  entier  a  des 
sacrifices  d'hommes  et  d'argent  et  «  ne  remue 
pas,  lui  personnellement,  le  petit  doigt  ».  Les 
necessites  de  1'Eglise  et  les  precedents  lui  inter- 
disent  de  quitter  Rome,  mais  deux  cardinauxpren- 
dront  la  croix  et  precederont  en  Terre-Sainte  la 
grande  armee  expeditionnaire,  apres  avoir,  au 
prealable,  passe  par  Venise,  G6nes  et  Pise  pour 
preparer  1'embarquement  general .  Les  arche- 
veques  devront  reunir  tout  le  clerge  de  leurs  pro- 
vinces et  chaque  prelat  sera  tenu  de  fournir  a 
1'entreprise  un  nombre  determine  de  soldats,  ou 
une  somme  d'argent  equivalente.  Les  recalcitrants 
seront  passibles  de  la  suspension.  C'est  pour  le 
mois  de  mars  1199  que  tous  les  secours  en  hommes 
et  en  numeraire  devront  etre  centralises. 

Le  mois  de  mars  1199  se  passe,  et  rien  n'est 
pr£t.  Le  mouvement  d'enrolement  des  nobles  ne  se 
dessine  pas ;  1'argent  se  fait  attendre.  Les  volontes 
d'Innocent  III  s'expriment  alors  plus  energique- 
ment  et  se  precisent.  II  ne  s'agit  plus  de  compter  sur 
1'offre  spontanee  et  volontaire  des  gens  d'Eglise.  Us 
sont  recalcitrants?  On  les  taxera  d'office.  Le  pape 
et  les  cardinaux  verseront  le  dixieme  de  leur 
revenu  :  le  reste  du  clerge,  le  quarantieme ;  certains 
ordres  privilegies,  Citeaux,  Premontre,  la  Char- 
treuse, Grandmont,  le  cinquantieme.  Innocent 
arme,  a  ses  frais,  un  vaisseau  charge  de  ble  et  des- 
tine aux  defenseurs  de  la  Syrie.  De  nouvelles 
lettres  pontificales  relancent  les  princes  et  les 
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lai'ques  :  ceux  qui  ne  prendront  pas  la  croix, 
financeront.  Comme  1'argent  est  le  nerf  de  la 
guerre  sainte,  le  cote  pecuniaire  de  1'entreprise 
preoccupe  avant  tout  la  cour  de  Rome.  Pour  se 
procurer  les  capitaux  indispensables,  on  recourt  a 
tous  les  precedes.  Un  tronc  est  pose  dans  toutes 
les  eglises  de  la  chretierite.  Les  fideles  y  mettront 
leurs  offrandes  une  fois  par  semaine  :  en  retour 
leurs  peches  leur  seront  remis,  et  une  messe 
publique  hebdomadaire  sera  dite  a  leur  intention. 
Les  ev&ques  convertiront  les  penitences  en  une 
somme  affectee  a  la  croisade.  Les  pelerins  de 
Saint-Jacques,  absous  de  leur  vceu,  verseront  au 
tresor  commun  1'argent  representant  leurs  frais 
de  voyage.  Pendant  deux  ans  on  consacrera  aux 
memes  besoins  le  revenu  de  tous  les  benefices 
vacants.  Enfin  on  reintegrera  dans  leurs  cloitres 
tous  les  moines  errants  (il  y  en  avait  done  beau- 
coup?)  et  le  pecule  trouve  entre  leurs  mains  sera 
employe  a Tceuvre  du  Christ.  . 

Dans  une  societe  encore  inorganique,  comme 
celle  de  1'Europe  du  xme  siecle,  tous  ces  moyens 
financiers  devaient  etre  d'une  pratique  aussi 
incommode  que  peu  sure.  On  ^devine  a  quelles 
difficultes  et  a  quels  mecomptes  la  papaute  se 
heurta.  Forcdes  ou  volontaires,  les  taxes  rentraient 
mal  ou  ne  rentraient  pas.  On  ne  put  lever  1'impot 
du  quarantieme  applique  au  clerge  presque  tout 
entier  :  archeveques  et  eveques  s'opposaient  a  ce 
qu'on  evaluat  leur  revenu.  Les  Cisterciens  et  les 
Premontres  arguaient  de  leur  exemption  et  de 
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leurs  privileges  pour  ne  rien  payer.  Devant  la 
mauvaise  volonte  et  1'egoisme  de  ces  clercs  qui 
auraient  du  donner  1'exemple,  1'indignation  d'ln- 
nocent  III  ne  se  contint  plus.  «  Comment!  ecrivait- 
il  aux  prelats  de  France  dans  les  premiers  mois 
de  1'annee  1200,  vous  ne  voulez  pas  ouvrir  vos 
mains  pour  secourir  la  pauvrete  du  Christ  et  le 
venger  des  opprobres  que  lui  infligent  tous  les 
jours  les  ennemis  de  notre.foi?  Vous  le  laissez 
insulter,  frapper,  flageller,  crucifier  de  nouveau? 
Et,  malgre  ses  supplications  repetees,  vous  refusez 
de  lui  offrir  meme  un  verre  d'eau  fraiche?  Vous 
qui  prechez  aux  lai'ques  la  necessite  de  se  sacrifier 
pour  le  saint  tombeau,  en  fait  de  contributions, 
vous,  qu'est-ce  que  vous  versez?  Des  paroles.  Ou 
sont  vos  actes?  Les  lai'ques  vous  reprochent  deja 
de  depenser  le  patrimoine  du  Christ  avec  des 
histrions,  de  mettre  plus  d'argent  a  entretenir  vos 
chiens  et  vos  oiseaux  de  chasse  qu'a  subvenir  aux 
besoins  de  la  Terre-Sainte.  Prodigues  pour  les 
autres,  avares  pour  vous-memes,  est-ce  ainsi  que 
vous  rendez  a  Dieu  ce  qu'il  a  fait  pour  vous?  Vous 
refusez  de  donner  au  Christ  le  quarantieme  de  vos 
revenus,  alors  que  plusieurs  d'entre  vous,  au 
concile  de  Dijon,  se  sont  engages  a  verser  le  tren- 
tieme.  Nous  vous  ordonnons  de  la  part  du  Dieu 
tout-puissant,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit  et  sous 
peine  d'un  arret  rigoureux  au  jugement  dernier, 
de  payer,  vous  et  tous  les  clercs  de  votre  ressort, 
la  taxe  qui  vous  est  imposee.  » 

Meme   sommation   aux  Cisterciens  et  aux  Pre- 


10  INNOCENT    III 

montres.  «  C'est  le  Christ  lui-meme  qui,  chasse 
de  sa  terre  natale,  frappe  a  votre  porte  :  ouvrez- 
lui  et  donnez-lui  quelque  chose,  a  lui  qui  vous  a 
tout  donne.  Prenez  garde  au  scandale  que  cause 
votre  resistance  et  aux  clameurs  qu'elle  suscite  de 
tous  cotes  contre  votre  congregation.  Fixez  vous- 
memes  votre  subside  si  nous  en  acceptons  le  chiffre, 
ou  tout  au  moins  faites  deposer  en  lieu  sur,  sous 
le  sc'eau  de  quelques  eve"ques,  le  cinquantieme  de 
vos  revenus.  Songez  que  nous  exigeons  le  quaran- 
tieme  des  autres  membres  de  1'Eglise,  et  que  nous 
nous  sommes  taxe  nous-m6me  au  dixieme.  Si  vous 
refusez,  vous  encourrez  Findignation  divine,  et  ce 
sera,  a  notre  egard,  une  desobeissance  formelle. 
On  suspendra  alors  vos  privileges,  et  les  eveques 
recevront  1'ordre  de  n'en  plus  tenir  compte.  On 
verra  si  nous  avons  pleine  juridiction  sur  votre 
ordre,  comme  sur  les  autres  parties  du  clerge.  » 
II  ne  suffisait  pas  de  menacer  1'Eglise  rebelle  : 

11  fallait  encore    repousser   les    insinuations    des 
sceptiques  ou  des  malveillants.  On  avait  doute  du 
bon  emploi  des  fonds  ainsi  recueillis.  «  Nous  avons 
peine    a    croire,  ecrit   le  pape   a   1'archeveque   de 
Pise  et  a  Tev^que  d'Urbin,  qu'on   nous  accuse  de 
derober    a   la   Terre-Sainte   et   de   faire    servir   a 
notre  usage  particulier  1'argent  des  eglises   et  les 
aumones    des    lai'ques.    Nous    ne   cherchons    pas 
notre    interSt,  mais   celui  du  Christ.  Est-ce    que 
nous  vous  avons  dit,  dans  nos   lettres,  d'expedier 
a  Rome  les  sommes  prelevees  par  vos  soins?Nous 
n'en  avons   pas  le  souvenir.  En  tout   cas,  si  nous 
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1'avons  fait,  notre  intention  n'a  pas  ete  comprise. 
Nous  vous  demandons  simplement  d'envoyer 
1'indication  du  total  des  fonds  verses.  »  II  etait  de 
regie,  en  effet,  que  ces  sommes  fussent  distributes, 
par  Tentremise  de  1'eveque  diocesain,  d'un  Tem- 
plier  et  d'un  Hospitalier,  aux  croises  qui  allaient 
partir,  du  moins  aux  chevaliers  necessiteux.  Des 
documents  irrecusables  attestent  qu'Innocent  III 
expediait  sans  cesse  de  1'argent  aux  chretiens  de 
Syrie,  sans  epargner  sa  propre  bourse.  Mais  com- 
ment, en  1'absence  de  tout  moyen  regulier  de  con- 
trole,  un  pareil  maniement  de  capitaux  n'aurait-il 
pas  provoque  le  soupcon  et  la  calomnie?  On  a  vu 
ailleurs  *,  par  les  poesies  de  Walther  de  la  Vogel- 
weide  et  notamment  par  sa  fameuse  chanson  sur 
le  Tronc,  quel  parti  les  ennemis  de  la  papaute  ont 
su  tirer  de  ces  accusations. 

Que  le  chef  du  monde  ecclesiastique  grevat  le 
clerge  de  contributions  fixees  par  son  pouvoir 
discretionnaire,  on  le  comprend  :  mais  jusqu'ou 
allait,  en  temps  de  croisade,  1'autorite  financiere 
devolue  au  pape  sur  les  seculiers?  C'est  une  ques- 
tion que  la  science  n'a  pas  encore  clairement 
resolue.  A  coup  sur,  Innocent  III  avait  ou  croyait 
pouvoir  s'arroger  le  droit  d'imposer  les  laiques, 
sinon  en  les  taxant  d'office  a  son  gre,  au  moins  en 
exigeant  de  ceux  qui  ne  faisaient  pas  de  service 
personnel  un  versement  pecuniaire  dont  la  quotite 
seule  dependait  plus  ou  moins  de  leur  bon  vou- 

1.   Voir    notre  volume   Innocent  III,    la  Papaute   et    f Empire 
(Paris,  Hachette  et  Gle,  1906),  p.  11,  271. 
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loir.  La  croisade  lui  donnait,  grace  a  ce  droit  de 
requisition  sur  toutes  les  fortunes,  d'autres 
moyens  de  s'immiscer  dans  la  vie  privee  des  par- 
ticuliers,  nobles  ou  non.  Intervenant  dans  les 
rapports  feodaux,  il  defend  aux  suzerains  ou  aux 
seigneurs  des  croises  de  les  charger  d'impots 
excessifs,  d'aides  ou  de  tallies  insolites.  II  decrete 
meme,  pour  ceux  qui  ont  pris  la  croix,  toute  une 
serie  de  lois  somptuaires.  Leur  service  de  table 
ne  se  composera  plus  que  de  deux  plats,  et  encore 
d'un  prix  modere,  sauf  pour  les  comtes,  barons 
et  autres  nobles  qui  auront  droit,  en  outre,  a  un 
entremets.  Prohibition  du  luxe  couteux  dans  les 
vetements  :  jusqu'a  ce  que  le  croise  ait  accompli 
son  voeu,  il  s'abstiendra  de  porter  de  riches  four- 
rures.  Ces  obligations  sont  communes  aux  hommes 
et  auxfemmes,  aux  clercs  comme  aux  lai'ques.  Les 
ecuyers  et  les  sergents  ne  se  vetiront  pas  d'habits 
de  couleurs  vives.  Enfin,  pendant  cinq  ans,  il  est 
defendu  d'assister  a  un  tournoi,  le  tout  sous  peine 
d'excommunication  et  d'interdit. 

C'est  encore  1'autorite  pontificale  qui,  jugeant 
en  souveraine  tout  ce  qui  concerne  le  voeu  de  croi- 
sade, peut  seule  permettre  aux  croises  de  differer 
leur  depart  ou  les  relever  de  leur  obligation.  On 
n'en  est  pas  encore  au  temps  ou  le  rachat  des  vceux 
deviendra  une  source  de  benefices  reguliers  pour 
les  agents  de  la  cour  de  Rome.  Innocent  III 
accorde  des  delais,  ou  meme  la  dispense  totale, 
a  des  souverains  ou  a  des  particuliers,  a  condi- 
tion qu'ils  dedommagent  TEglise  et  la  Terre 
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Sainte  par  un  subside  affecte  au  tresor  de  la  croix. 
Mais    c'esl    un    droit    qu'il    entend    se    reserver. 
En  1202,  il  declare  que    ce  pouvoir  a  ete  illega- 
lement  usurpe  par  1'archeveque    de    Cantorbery. 
II    traite    d'ailleurs   presque   toujours   avec  seve- 
rite    ceux    qui,    apres   avoir    pris  la    croix,    refu- 
sent   de  partir   sous   clivers    pretextes,   ou   meme 
renient  leur  engagement.  «  Ces  grands  seigneurs, 
dit-il,  en    1200,    de    Renaud   de  Boulogne  et  de 
Mathieu  III  de   Beaumont,  et   beaucoup  d'autres, 
a  ce  qu'on  nous   assure,  en  prennent  a  leur  aise 
avec  leur  vceu.  Us  different  de  1'accomplir  ou,  ce 
qui  est  pis,  rejettent   de    leurs   epaules,  pour  le 
grand  peril  de  leur   ame,  1'insigne   qu'ils    y  ont 
attache.    Nous    ordonnons    aux    eveques   de    les 
obliger  a  reprendre  la  croix,  quand  meme  ils  sem- 
bleraient  autorises  a  ne  ne  plus  la  porter  par  une 
dispense  pontificale  obtenue  subrepticement.  S'ils 
s'y    refusent,   on   les  excommuniera    et  1'interdit 
sera  jete  sur  leur  terre,  sans  qu'ils  aient  droit  de 
faire  appel.  »  En  1203,  le  comte  d'Eu  qui  ne  vou- 
lait  plus  partir  et  avait  rejete  sa  croix,  est  frappe 
d'anatheme.  On  ne  lui  accorde   Tabsolution   que 
lorsqu'il  se  decide  a  tenir   son  engagement  et  a 
prendre  la  mer.  Innocent  III  voit  tres   clairement 
que  si  TEglise  n'exige  pas  avec  la  derniere  rigueur 
1'accomplissement  des   vceux,  e'en   est  fait  de  la 
croisade,  car    tout  le   monde   voudrait   jouir  des 
avantages  de  1'etat  de   croise    sans    en   subir   les 
inconvenients. 

II   est  cependant  des   cas  de  force  majeure  ou 
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des  necessites  politiques  devant  lesquelles  la  loi 
doit  flechir.  Rome  defend,  en  1198,  a  1'arche- 
veque  de  Gran,  primat  de  Hongrie,  de  quitter  le 
royaume,  car  le  roi  de  Hongrie  a  fait  savoir  que 
la  presence  de  1'archeveque  dans  son  etat  encore 
trouble  etait  indispensable  au  maintien  de  1'ordre. 
Jean  Sans-Terre  demande,  en  1202,  que  le  Saint- 
Siege  delie  de  leur  voeu  sept  personnes  de  son 
conseil  dont  il  ne  peut  se  passer  sans  nuire  aux 
plus  graves  interets  de  son  gouvernement.  Et  les 
moines  de  1'abbaye  de  Saint-Seine  supplient  le 
pape  de  ne  pas  laisser  leur  abbe,  qui  a  pris  la  croix, 
partir  pour  1'Orient  «  parce  que  son  depart  serait 
la  ruine  de  1'abbaye  ». 

Quand  la  politique  generale  de  1'Eglise  romaine 
est  en  jeu,  Innocent  III  ne  craint  pas  de  prendre 
lui-meme  des  libertes  avec  la  regie.  S'il  ferme  les 
yeux  sur  la  comedie  que  jouent  le  roi  hongrois 
Emeri,  et  son  frere  le  due  Andre,  croises  qui 
annoncent  toujours  leur  depart  et  ne  partent 
jamais,  c'est  qu'il  a  besoin  d'utiliser  contre  1'Alle- 
magne,  les  forces  militaires  de  la  Hongrie.  Et  si,  par 
une  derogation  encore  plus  eclatante  au  voeu  de 
croisade,  il  permet  au  baron  francais  Gautier  III  de 
Brienne  et  a  ses  chevaliers,  partis  pour  1'Orient 
(1202),  de  s'arreter  en  Italic  et  d'y  combattre  les 
ennemis  de  la  papaute,  Allemands  et  Siciliens, 
c'est  qu'il  faut  avant  tout  que  le  vicaire  du  Christ 
puisse  assurer  1'independance  du  pouvoir  temporel 
et  fonder  1'etat  romain.  L'obligation  de  la  guerre 
sainte  ne  vient  qu'au  second  plan. 
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Ces  mesures  d'exception  n'autorisent  pas  a  con- 
clure  qu'Innocent  III  ait  sacrifie  a  son  propre 
avantage  les  interets  essentiels  de  la  chretiente. 
II  avait  sans  cesse  les  yeux  fixes  sur  le  monde 
musulman.  A  peine  en  possession  de  la  tiare,  il 
renouvela  le  canon  du  troisieme  concile  de  Latran 
qui  defendait  aux  commercants  de  toutes  les  puis- 
sances de  vendre  aux  Sarrasins  des  armes,  du  fer, 
du  bois  de  construction  et  de  leur  fournir  de 
pilotes,  sous  peine  de  se  voir  excommunies,  prives 
de  leur  bien  et  declares  serfs  de  ceux  qui  pour- 
raient  les  saisir.  Venise  protesta  :  ce  decret  etait 
la  ruine  de  son  commerce.  Innocent  persista  a 
interdire  de  vendre,  donner  ou  echanger  avec  les 
musulmans  les  matieres  utilisables  dans  la  marine. 
Mais  la  prohibition  ne  fut  pas  absolue ;  les  Veni- 
tiens  purent  trafiquer  avec  1'Egypte  de  toute  autre 
categoric  d'objets. 

En  1199,  le  pape  chargea  le  patriarche  de  Jeru- 
salem, Aimaro  Monaco,  un  Florentin,  de  rediger  et 
d'envoyer  a  Rome  un  memoire  detaille  sur  la  situa- 
tion de  1'Orient  latin,  et  notamment  sur  la  position, 
la  parente  etles  forces  des  grands  chefs  de  1'Islam. 
Plus  tard  (1213)  il  demandera  les  memes  rensei- 
gnements  aux  Templiers  et  aux  Hospitaliers.  Les 
deux  rapports  nous  sont  parvenus,  etrangement 
meles  de  vrai  et  de  faux,  d'informations  exactes  et 
de  contes  a  dormir  debout.  Le  pape  veut  tout 
savoir.  11  se  tient  done  aussi  en  correspondance 
continue  avec  le  patriarche  d'Alexandrie,  force  de 
vivre,  isole,  dans  une  des  capitales  de  1'islamisme, 
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II  le  console  des  souffrances  morales  et  physiques 
qu'il  endure,  et  reconforte  de  ses  lettres  les  pri- 
sonniers  chretiens  internes  en  Egypte. 

Cette  question  des  captifs  etait  de  celles  qui  lui 
tenaient  aucoeur.  II  a  patronne,  encourage,  multi- 
plie  les  operations  de  1'ordre  des  Trinitaires,  con- 
gregation nouvelle  qui  s'etait  donne  pour  tache  le 
rachat  des  chretiens  ou  tout  au  moins  1'amelioration 
de  leur  sort.  II  ne  cesse  d'engager  les  princes  latins 
de  Syrie  a  faire  1'echange  des  prisonniers  musul- 
mans  avec  les  captifs  d'Alexandrie  et  du  Caire,  au 
lieu  de  chercher  a  tirer  des  Sarrasins  qu'ils  ont  pris 
une  rancon  qui  n'est  d'aucun  profit  pour  la  chre- 
tiente.  L'echange  est,  d'apres  lui,  le  seul  procede 
capable  de  mettre  fin  a  cette  honte  :  les  prisons 
d'Egypte  remplies  de  malheureux  dont  1'abjura- 
tion  est  la  seule  ressource.  Beaucoup  d'entre  eux 
menent  d'ailleurs  une  conduite  deplorable,  qui 
deshonore  le  nom  chretien. 

Tout  en  travaillant,  pour  triompher  de  1'infidele, 
a  mettre  1'Europe  en  branle  et  a  preparer  la  guerre 
sainte,  Innocent  III  a  toujours  voulu  se  maintenir 
en  relations  directes,  par  lettres  et  par  ambassa- 
deurs,  avec  les  souverains  musulmans.  II  convenait 
a  son  temperament  et  a  ses  vues  de  ne  jamais 
renoncer  a  Faction  diplomatique,  meme  quand  il 
etait  aux  prises  avec  1'ennemi.  C'etait  d'ailleurs 
une  tradition  de  la  politique  romaine  :  plusieurs 
de  ses  devanciers  n'avaient  pas  hesite  a  prendre 
contact  avec  les  chefs  de  l'islamisme.  Par  1'inter- 
mediaire  de  saint  Pierre,  la  croix  trouvait  le 


LE  PAPE,  LA  SYRIE  LATINE  ET  BYZANCE      17 

moyen  de  negocier  avec  le  croissant.  Quand 
1'ordre  des  Trinitaires  fut  fonde  (1199),  Innocent  III 
en  avertit  aussitot  le  miramolin^  c'est-a-dire  le 
sultan  du  Maroc.  «  A  1'illustre  miramolin,  roi  du 
Maroc  et  a  ses  sujets;  puissent-ils  parvenir  a  la 
connaissance  de  la  verite  et  y  persister  pour  leur 
salut!  »  Tel  est  le  debut  de  la  lettre  pontificale, 
destinee  surtout  a  montrer  que  la  creation  d'un 
ordre  voue  au  rachat  des  captifs  et  a  1'echange  des 
prisonniers  etait  d'un  interest  commun  pour  les 
fideles  des  deux  religions.  Le  pape  envoie  au 
sultan  quelques  Trinitaires  et  1'invite,  pour  finir,  a 
embrasser  au  plus  tot  la  foi  du  Christ.  Exhorta- 
tion naive,  mais  de  style  pour  un  pape  du  moyen 
age  :  Innocent  n'ignorait  pas  sans  doute  qu'elle 
n'aurait  pas  le  moindre  succes. 

En  1211,  le  chef  de  tous  les  chretiens  recom- 
mande  le  patriarche  d'Antioche  et  ses  inter<Hs  a 
1'emir  d'Alep,  Malik-az-Zahir.  Deux  ans  apres,  il 
envoyait  porter  au  Caire,  par  un  notaire  aposto- 
lique,  une  lettre  adressee  au  khalife  Malik-al- 
Muezzam.  Le  passage  essentiel  de  cet  etrange 
document  etait  ainsi  concu.  «  A  noble  homme 
Saphadin,  soudan  de  Damas  et  de  Babylone 
(c'est-a-dire  du  Caire)  crainte  et  amour  du  nom 
divin!  Nous  pensons  que  tu  as  appris  que  beau- 
coup  de  rois  et  de  princes  chretiens,  suivis  d'un 
peuple  innombrable,  enflammes  du  zele  de  la 
devotion  et  de  la  foi?  se  preparent  a  reprendre  la 
province  de  Jerusalem,  decides  a  vaincre  ou  a 
mourir.  Us  ne  se  fient  pas  tant  a  leur  puissance 
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qu'ils  n'esperent  en  la  vertu  de  Dieu.  Nous  ne 
t'ecrivons  pas  ceci  avec  le  dessein  de  t'intimider, 
mais  plutot  pour  que  tu  saches  ce  qui  te  menace 
et  que,  prenant  conseil  de  ta  sagesse,  tu  restitues 
spontanement  la  terre  qui  ne  t'appartient  pas.  Ge 
ne  sera,  pour  toi,  ni  deshonorant  ni  desavanta- 
geux,  car  nous  te  le  demandons  en  toute  humilite 
et  nous  1'implorons  en  suppliant.  Nous  le  desirons 
surtout  pour  que  ta  persistance  a  detenir  Jeru- 
salem ne  fasse  pas  couler  plus  de  sang  humain  ». 
Et,  terminant  sa  lettre,  le  pape  repete  au  soudan 
«  qu'il  conjure  humblement  sa  Grandeur  de  lui 
rendre  Jerusalem  »  et  de  faire  Fechange  des 
captifs .  Vers  le  meme  temps,  il  envoyait  encore 
aux  heritiers  de  Saladin,  en  mission  speciale,  1'ar- 
cheveque  de  Cephalonie. 

Demarches  penibles  autant  qu'inutiles!  La 
diplomatic  du  Latran  avait  ete  induite  en  erreur 
par  une  phras-e  du  rapport  des  Templiers  ou  ils 
affirmaient  que  la  restitution  de  Jerusalem  etait 
dans  1'intention  des  chefs  de  1'Islam.  Les  Occi- 
dentaux  n'ont  jamais  cesse  de  se  meprendre  sur 
1'etat  d'esprit  de  leurs  ennemis  d'Orient.  En  realite, 
le  khalife  ne  voulait  pas  plus  rendre  la  Terre  Sainte 
aux  chretiens  que  le  pape  n'etait  en  etat  de  la 
reprendre  de  vive  force  aux  musulmans. 

Pendant  tout  le  pontificat  d'Innocent  III,  et 
heureusement  pour  lui,  les  successeurs  de  Saladin 
n'ont  pas  renouvele  contre  les  colonies  chre- 
tiennes  le  grand  effort  qui  avait  abouti,  en  1188, 
a  la  prise  de  Jerusalem.  De  leur  cote,  celles-ci 
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n'ont  rien  fait,  ni  en  Syrie  ni  en  Egypte,  pour 
porter  a  1'ennemi  un  coup  decisif. 

Un  combat  malheureux  aux  environs  de  Lao- 
dicee  (1202);  les  vigoureuses  razzias  du  roi  de 
Jerusalem,  Amauri  II  deLusignan;  une  expedition 
plus  utile  de  ce  meme  souverain,  en  1204,  sur  les 
cotes  egyptiennes ;  une  derniere  campagne  en 
Egypte  du  connetable  de  Jerusalem,  Gautier  de 
Montbeliard  (1211) :  tel  est,  durant  cette  periode,  le 
bilan  des  operations  militaires  des  Latins  de  Syrie. 
Sur  un  seul  point,  mais  loin  de  Jerusalem  et  du 
theatre  ordinaire  de  la  croisade,  1'islamisme  parait 
avoir  souffert,  sinon  recule.  En  1213,  les  tribus 
chretiennes  de  la  Grande  Armenie  et  du  Caucase, 
descendues  de  leurs  montagnes,  envahirent  en 
masse  la  vallee  de  1'Euphrate,  brulant  villes  et 
chateaux,  massacrant  une  foule  d'infideles.  A  tout 
prendre,  si  1'on  se  battait  peu  alors  avec  le  Sarrasin, 
on  negociait  beaucoup.  Tr6ve  entre  les  bellige  rants 
de  1198  a  1204,  prolongee  jusqu'en  1210;  nou- 
velle  tr£ve  de  six  ans,  a  partir  de  1211,  sans 
compter  les  nombreux  accords  commerciaux  et 
politiques  conclus  entre  les  chefs  musulmans  et  les 
puissances  maritimes  de  1'Italie ;  envoi  continu 
d'ambassadeurs  latins  a  Alexandrie,  au  Caire,  a 
Alep,  a  Damas.  L'etat  de  guerre  devenait  1'ex- 
ception. 

G'est  que  la  majorite  des  Europe"ens  etablis  en 
Orient  desirait  surtout  vivre  en  paix.  Depuis  la 
conquete,  les  deux  races  ennemies  s'etaient  sin- 
gulierement  rapprochees.  On  voyait  alors  les 
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Francs  epouser  des  Syriennes  ou  m£me  des  Sar- 
rasines;  certains  chefs  signer  avec  les  emirs 
arabes  des  alliances  permanentes ;  les  autorites 
chretiennes  et  musulmanes  echanger  des  permis- 
sions de  chasse;  les  artistes  arabes  batir  et  orner 
les  maisons  des  croises;  les  rois  de  Jerusalem 
solder  un  corps  de  mercenaires  musulmans;  les 
Chretiens  de  Saint-Jean-d'Acre  ou  de  Tripoli 
frapper  des  monnaies  au  type  sarrasin  avec  le  nom 
de  Mahomet  et  la  mention  de  1'hegire !  En  depit 
de  la  reprobation  du  clerge,  et  au  grand  scandale 
des  Occidentaux,  la  fusion  s'operait,  effet  necessaire 
du  contact  quotidien  des  hommes  et  de  la  force 
ineluctable  des  choses.  II  est  avere  que  les  colons 
de  Syrie  ne  voyaient  pas  toujours  d'un  bon  ceil 
debarquer  les  pelerins  belliqueux  qui  leur  arri- 
vaient  de  France  et  d'ailleurs.  Quand  ils  ne  leur 
etaientpas  absolument  hostiles1,  ils  s'arrangeaient 
de  maniere  a  entraver  leurs  operations  et  a  les  ren- 
voyer  chez  eux  sans  qu'ils  eussent  agi. 

En  se  faisant  le  promoteur  ardent,  infatigable 
de  la  croisade,  Innocent  III  ne  pouvait  se  douter 
des  obstacles  qu'il  allait  rencontrer  sur  sa  route, 
et  connaissait  mal  les  resistances  et  les  inerties 
contre  lesquelles  il  lui  fallait  lutter. 

1.  Un  chroniqueur  allemand,  contemporain  d'Innocent  III, 
a  pretendu  que,  dans  les  dernieres  annees  du  xne  siecle,  le  roi 
de  Jerusalem,  Henri  de  Champagne,  s'etait  entendu  ayec  les 
Sarrasins  pour  exterminer  toutes  les  bandes  de  pelerins  venues 
d'outre-mer.  II  y  a  la  une  exageration  6vidente,  sans  doute  une 
calomnie  a  1'adresse  d'un  prince  francais;  mais  elle  symbolise 
exactement  l'6tat  d'ame  de  beaucoup  de  colons. 
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* 
*  * 


Le  royaume  de  Jerusalem  n'etait  plus  alors 
qu'un  debris,  une  mince  lisiere  de  terrain  entre 
les  montagnes  et  la  mer.  Les  infideles  en  avaient 
pris  la  capitale  avec  la  plupart  des  grands  centres. 
Presque  tous  les  Karak  ou  chateaux  formidables 
qui  commandaient  jadis,  au  profit  des  chretiens, 
la  route  du  Hadj  et  celle  de  1'Egypte,  et  emp6- 
cherent  si  longtemps  les  communications  des 
Sarrasins  entre  Damas  et  le  Caire,  etaient  deman- 
teles  ou  occupes  par  1'ennemi.  Le  gouvernement 
du  roi  de  Jerusalem  et  du  patriarche  avait  du  se 
refugier  a  Saint-Jean-d'Acre,  devenu  le  grand  port 
de  la  Syrie  chretienne,  le  point  d'arrivee  pour 
les  caravanes  d'Orient,  et  de  debarquement  pour 
les  pelerins  d'Occident.  Tous  les  voyageurs  du 
xme  siecle  parlent  avec  admiration  de  1'enorme 
muraille  triangulaire  qui  defendait  Acre,  des 
tours  gigantesques  qui  la  couronnaient,  des 
innombrables  eglises  pressees  dans  cette  enceinte, 
le  dernier  espoir  des  chretiens. 

Au  nord  de  1'epave  qui  representait  1'ancien 
royaume  de  Godefroi  et  de  Baudouin,  les  comtes 
de  Tripoli,  race  energique  et  remuante,  tenaient 
encore  dans  Tripoli  et  dans  Antioche,  bien  que 
dechus,  eux  aussi,  de  leur  ancienne  puissance, 
celle  qu'ils  avaient  connue  au  temps  du  fameux 
Renaud  de  Chatillon,  1'adversaire  de  Saladin. 
Plus  loin,  deux  autres  dominations  chretiennes  : 
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le  royaume  de  Chypre,  aux  Lusignan,  et  le 
royaume  armenien  de  la  Cilicie,  fonde  par  des 
princes  de  la  dynastie  des  Roupen.  Ces  chefs  de  la 
petite  Armenie  venaient  de  se  faire  couronner 
rois,  a  Tarse,  par  les  mains  d'un  archev^que  de 
Mayence  (1198).  A  moitie  latinises,  ils  se  procla- 
maient  a  la  fois  vassaux  de  1'empire  germanique  et 
de  1'Eglise  romaine.  On  pouvait  utiliser  cette  force 
indigene,  hostile  aux  Sarrasins,  pour  consolider 
ce  qui  restait  de  la  Syrie  chretienne  et  en  faire 
peut-etre  le  point  de  depart  d'une  nouvelle  action 
contre  le  musulman. 

Les  deux  grands  ordres  militaires  du  Temple  et 
de  1'Hopital  vivaient  retranches,  un  peu  partout, 
dans  leurs  forteresses.  Enfin,  une  derniere  puis- 
sance, la  plus  florissante  de  toutes  en  realite,  les 
colons  genois,  venitiens  et  pisans,  se  repar- 
tissaient  par  quartiers  autonomes  dans  tous  les 
ports,  appuyes  sur  la  flotte  de  leurs  nationaux. 
Tel  etait,  au  temps  d'Innocent  III,  1'aspect  bigarre 
et  peu  coherent  de  la  chretiente  latine,  ou  lati- 
nisee,  de  la  cote  d'Asie. 

La  grande  difficulte,  comme  toujours,  etait  de 
grouper  ces  elements  et  de  les  contraindre  a 
s'accorder.  Les  chretiens  d'Orient  avaient  1'habi- 
tude  de  combattre  separement  1'ennemi  commun, 
mais  non  celle  de  s'associer  pour  1'attaque  et 
meme  pour  la  defense. 

Le  comte  de  Tripoli  et  la  principaute  d'An- 
tioche,  alors  sous  la  meme  main,  dependaient 
theoriquement  de  la  royaute.  de  Jerusalem  :  en 
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fait,  leur  autonomie  restait  absolue,  et  1'esprit 
d'indepen dance  de  leurs  souverains  incoercible. 
Quand  Amauri  II  de  Lusignan,  roi  de  Chypre, 
devint  roi  de  Jerusalem,  presque  en  meme  temps 
qu'Innocent  III  etait  elu  pape,  la  concentration 
des  forces  chretiennes  de  1'Asie  fit  un  grand  pas. 
Mais  il  ne  regna  que  sept  ans  et,  apres  lui,  1'union 
si  importante  de  la  grande  ile  chypriote  avec  le 
gouvernement  d'Acre  disparut.  II  etait  heureux 
aussi  que  les  princes  d'Antioche  fussent  en  meme 
temps  comtes  de  Tripoli;  mais  la  fatalite  voulut 
qu'apres  la  mort  de  Boemond  III,  en  1199, 
s'elevat  entre  son  fils,  Boemond  IV,  et  le  fils  de 
son  frere  aine,  Raimon-Roupen,  une  violente 
querelle  de  succession.  Elletroubla  et  ensanglanta 
ce  coin  d'Asie  pendant  vingt  ans.  Comme 
Raimon-Roupen  etait  le  propre  neveu  du  roi 
d'Armenie,  Leon  II,  celui-ci  intervint,  soi-disant 
pour  le  soutenir,  en  realite  pour  s'annexer 
Antioche  qu'il  convoitait.  De  la  1'etat  de  guerre 
presque  permanent  entre  les  gens  d'Antioche  et 
les  Armeniens,  conflit  qui  fit  le  desespoir  d'lnno- 
cent  III  et  de  ses  legats.  D'autre  part,  les  cheva- 
liers du  Temple  et  de  1'Hopital,  qu'une  apre 
concurrence  mettait  aux  prises,  servaient  moins  a 
defendre  la  terre  chretienne  qu'a  y  jeter  de 
nouveaux  ferments  de  discorde.  Quant  aux  colons 
italiens,  separes  par  ces  haines  de  marchands  qui 
ne  pardonnent  pas,  ils  ne  poursuivaient  que  leurs 
interets  particuliers.  Ils  vendaient  cher  a  leurs 
freres  en  Christ  le  concours  de  leur  marine,  et  ne 
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se  genaient  pas  pour  pactiser  et  trafiquer  avec 
1'ennemi. 

Le  monde  assista  done  a  ce  curieux  spectacle  : 
un  pape,  qui  avait  a  surveiller  et  a  dominer  la 
chretiente  europeenne,  intervenant  sans  cesse 
dans  cet  autre  morceau  d'Europe  perdu  en  Asie 
pour  le  ravitailler  de  soldats  et  d'argent,  y  apaiser 
les  discordes,  y  reconforter  les  courages,  unir  en 
faisceaux  les  forces  dispersees,  preparer  la 
revanche,  et  imposer  a  tous,  en  attendant,  le  joug 
politique  et  religieux  de  la  puissance  romaine. 
Ici  comme  partout  ailleurs,  Innocent  III  a  voulu 
faire  son  ceuvre  ordinaire  de  centralisation  et  de 
paix.  Mais  la  besogne  etait  singulierement  plus 
ardue  et  plus  complexe  qu'il  n'aurait  pu  le  supposer. 

II  ne  s'agissait  pas  seulement  de  mettre 
d'accord  les  chefs  d'Etats  chretiens.  Dans  chacune 
de  ces  colonies  se  produisait  alors  le  meme  phe- 
nomene  qui  troublait  toutes  les  metropoles  d'Occi- 
dent  :  la  lutte  du  pouvoir  religieux  et  du  pouvoir 
civil,  la  guerre  incessante  du  clerge  contre  les 
nobles  et  les  rois.  L'antagonisme  du  temporel  et 
du  spirituel  apparait  meme,  chez  les  Latins  de 
Syrie,  plus  profond  et  plus  violent  que  chez 
leurs  freres  d'Europe.  En  effet,  la  croisade  avait 
ete  avant  tout  une  expedition  d'Eglise,  organisee 
et  dirigee  par  le  sacerdoce.  II  semblait  done 
naturel  que  le  clerge  beneficiat  le  premier  de  la 
terre,  des  richesses  et  du  pouvoir  acquis  par  la 
guerre  sainte.  Logiquement,  dans  ces  Etats 
fondes  au  nom  du  Christ,  il  aurait  du  posseder  la 
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suprematie.  Cette  conception  etait  celle  des 
papes  et  aussi  de  la  hierarchic  de  pretres  qui 
s'installa,  en  Orient,  a  cote  de  la  feodalite  latine. 
A  Jerusalem,  comme  a  Antioche  et  partout,  le 
clerge,  comble  de  donations,  en  etait  arrive  tres 
vite  a  accaparer  la  majeure  partie  de  la  propriete 
territoriale.  Et  il  s'erigeait  d'autre  part  en  puis- 
sance souveraine,  faite  pour  prevaloir  meme  sur 
1'autorite  des  chefs  lai'ques,  en  tout  cas,  son  egale, 
de  sorte  que,  dans  ces  dominations  mixtes,  le 
patriarche  regnait  autant  que  le  roi  et  lui  faisait 
concurrence.  La  societe  lai'que  fut  obligee  de 
reagir.  De  la  les  querelles  perpetuelles  des  deux 
pouvoirs  et  la  singuliere  physionomie  de  ce 
clerge  latin  d'Orient.  Menant  une  vie  fastueuse  et 
dereglee  qui  scandalisait  les  Occidentaux,  il 
affectait  1'independance  absolue  et  se  croyait  tout 
permis. 

Apaiser  les  conflits,  introduire  dans  cette 
Eglise  exotique  1'ordre,  la  moralite  et  1'habitude 
d'obeir  a  Rome,  la  defendre,  en  meme  temps, 
contre  les  rancunes  des  lai'ques  qu'elle  exasperait, 
la  tache,  pour  Innocent  III,  etait  lourde.  Et  il  ne 
pouvait  agir  que  de  loin,  par  ses  lettres,  par  ses 
legats. 

Des  1202,  le  cardinal  de  Sainte-Praxede, 
Soffredo,  et  le  cardinal  de  Saint-Marcel,  Pierre 
Capuano,  qui  ont  mis  la  croix  sur  leurs  epaules, 
s'appretent  a  partir,  1'un  apres  1'autre,  pour  la 
Terre-Sainte,  Soffredo  le  premier.  «  Us  sont  actifs 
et  eloquents,  ecrit  le  pape  an  clerge  de  Syrie; 
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nous  leur  avons  donne  a  tous  deux  pleins  pouvoirs 
et  le  droit  d'exercer  nos  prerogatives  speciales. 
Faites-leur  bon  accueil,  obeissez-leur  et  rendez- 
vous exactement  a  leurs  convocations  ».  En  meme 
temps,  il  indique  avec  soin  a  ses  mandataires 
comment  ils  doivent  se  comporter.  II  veut  etre 
directement  consulte  pour  tous  les  cas  un  peu 
difficiles.  D'autre  part,  dans  leurs  rapports  avec 
les  chretiens  orientaux,  s'il  leur  faut  deployer  la 
plenitude  de  1'autorite  pontificale,  ils  devront 
toujours  se  montrer  moderes  et  prudents. 

Debarque  a  Acre,  Soffredo  trouve  a  1'agonie  le 
patriarche  de  Jerusalem,  Aimaro  Monaco  (1203). 
Aussitot  le  clerge,  le  roi  et  le  peuple  s'entendent 
pour  offrir  le  patriarcat  a  ce  cardinal  romain,  qui 
leur  arrivait.  L'occasion  etait  belle  de  rattacher 
etroitement  a  Rome  une  des  plus  hautes  dignites 
ecclesiastiques  de  1'Orient  latin.  Innocent  insista 
vivement  aupres  de  SofFredo  pour  qu'il  acceptat. 
«  Redouterais-tu,  lui  ecrit-il,  la  pauvrete,  les 
anxietes,  les  douleurs?  Jesus-Christ  a  souffert 
pour  toi  :  Tu  peux  bien,  toi,  soufFrir  pour  lui.  » 
Peu  touche  de  ce  raisonnement,  SofFredo  refusa, 
et  Ton  elut  alors  1'eveque  de  Verceil,  Albert, 
autre  Italien,  qui  deviendra  Fun  des  agents  les 
plus  zeles  de  la  politique  romaine  en  Asie. 

Ce  poste  de  legat  en  Terre-Sainte  etait  si  diffi- 
cile et,  par  moments,  si  perilleux  que  le  pape  crut 
necessaire  de  reconforter  SofFredo  et  de  1'exhorter 
a  la  patience.  «  Ne  t'etonnes  pas,  lui  ecrit-il  en 
aout  1203,  si,  place  sur  cette  terre  ou  Ton  a  cru- 
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cifie  le  Sauveur,  tu  te  vois  crucifie,  a  ton  tour,  de 
corps  et  d'esprit.  Ne  plies  pas  sous  la  charge  trop 
lourde  et  ne  te  desesperes  pas  parce  que  tu  te 
trouves  seul  a  la  porter  en  ce  pays  lointain.  Tu  te 
plains  que  la  maison  du  Seigneur  soit  devenue  une 
caverne  de  brigands,  que  1'heritage  du  Christ  appar- 
tienne  aux  ennemis  de  la  foi,  et  que  les  princes 
croises  semblent  se  detourner  des  lieux  saints.  Sois 
sur  que  je  compatis  a  tes  douleurs  et  que  je  ne 
t'oublie  pas,  malgre  la  distance  et  la  difficulte  de 
correspondre.  Ne  perds  pas  courage,  parce  qu'on 
dit  que  1'armee  de  la  croix  se  dirige  sur  la  Grece  : 
c'est  toujours  la  delivrance  de  la  Terre-Sainte  qni 
est  notre  principal  souci.  Quant  a  ton  collegue, 
Pierre  de  Saint-Marcel,  il  s'est  embarque  pour  te 
rejoindre.  » 

Reunis,  les  deux  legats  pouvaient  plus  aisement 
poursuivre  leur  besogne ;  mais  on  jugera  des 
obstacles  par  ce  fait  qu'un  des  premiers  actes  de 
Soffredo  fut  de  prononcer  la  suspension  de  1'ar- 
cheveque  de  Tyr,  qui  s'etait  mis  aussitot  en  pleine 
revolte  contre  1'autorite  romaine.  Le  cardinal  de 
Saint-Marcel  deploie  a  son  tour  une  activite  dont 
Innocent  III  le  felicite.  En  passant  a  Chypre,  il  y 
consolide  1'episcopat  latin  et  le  corrige  par  les 
reformes  necessaires;  a  Acre,  il  reconcilie  les 
G6nois  et  les  Pisans  qui  s'entretuaient  :  il  negocie 
avec  le  Soudan  ;  puis,  tantot  seul  et  tantot  accom- 
pagne  de  Soffredo,  il  se  rend  a  Tripoli  et  a 
Antioche  pour  s'entremettre  dans  1'interminable 
conflit  provoque  par  la  succession  de  Boemond  III. 
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Ce  n'etait  pas  la  faute  des  legats  si  cette  ques- 
tion d'Antioche,  affaire  epineuse  entre  toutes,  oil 
la  diplomatic  romaine  joua  un  role  fort  embarrasse, 
etait  a  peu  pres  insoluble.  Jusqu'ici  ils  avaient 
fait  tout  leur  devoir,  mais,  lorsqu'ils  apprirent,  au 
printemps  de  1204,  1'entree  des  croises  a  Constan- 
tinople et  la  fondation  de  1'empire  latin,  ce  fut  pour 
eux,  comme  pour  beaucoup  de  chretiens  de  Syrie, 
un  eblouissement.  II  n'y  tinrent  plus  et  quitterent 
tous  deux  a  la  fois  cette  ingrate  legation  de  Terre- 
Sainte  pour  aller  rejoindre  les  conquerants  et  tra- 
vailler  a  la  conquete.  Innocent  leur  reprocha  vive- 
ment  (nous  dirons  ailleurs  pour  quelles  raisons  et 
dans  quels  termes)  d'avoir  abandonne  leur  poste.  II 
les  obligea  de  reprendre  le  chemin  de  la  Terre- 
Sainte.  Ils  devaient  y  attendre  Tarmee  du  nouveau 
patriarche  de  Jerusalem  et  prendre,  a  titre  provi- 
soire,  les  mesures  que  comportait  la  situation. 

Dans  la  grande  affaire  de  la  croisade,  le 
patriarche  de  Jerusalem  etait  un  rouage  essentiel. 
On  le  considerait  comme  le  chef  supreme  de 
1'Eglise  latine  d'Asie,  en  raison  meme  des  sou- 
venirs attaches  a  son  siege,  et  comme  1'interme- 
diaire  naturel  entre  la  papaute  et  les  colons 
d'Orient.  II  importait  done  que  le  patriarcat  fut 
une  force  disciplined  entre  les  mains  des  clercs 
de  Rome.  On  voit  par  les  lettres  d'Innocent  III 
que  1'autorite  pontificale  traite  le  patriarche  en 
fonctionnaire  qu'elle  utilise,  dirige,  complimente 
et  gourmande  meme  quand  il  le  faut. 
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En  1198,  elle  blamait  severement  le  patriarche 
Aimaro  <T avoir  denigre  1'archev^que  de  Tyr  et 
suivi  une  ligne  de  conduite  des  plus  irregulieres 
lors  du  mariage  du  roi  de  Chypre,  Amauri,  avec 
1'heritiere  du  royaume  de  Jerusalem.  Aimaro  s'y 
etait  d'abord  oppose;  sous  pretexte  de  parente 
et  d'inceste,  il  avait  refuse  de  le  benir ;  puis,  chan- 
geant  brusquement  d'avis,  il  avait  couronne  ce  roi 
et  cette  reine.  Pourquoi  cette  inconsistance  et  ces 
rigueurs  injustifiees?  «  Une  immense  douleur  — 
lui  ecrit  le  pape  —  nous  penetre  jusqu'aux  moelles, 
quand  nous  voyons  les  clercs,  les  lai'ques,  les 
sujets  du  royaume  et  toi-meme  vous  dechirer  les 
uns  les  autres  par  les  calomnies  et  les  haines, 
alors  que  vous  ne  devriez  songer  qu'a  prier,  a 
veiller,  a  jeuner  et  a  pratiquer  la  charite.  Vous 
attirerez  ainsi  sur  vous,  sur  la  terre  du  Christ  et 
sur  tout  le  peuple  chretien,  les  coups  de  la  ven- 
geance divine.  Le  chagrin  que  nous  causent  tes 
agissements  est  d'autant  plus  vif  que  tu  devrais, 
toi,  precher  la  concorde  de  parole  et  d'exemple, 
au  lieu  d'etre  un  sujet  de  scandale  pour  les  peuples 
qui  te  sont  soumis.  » 

Le  successeur  d'Aimaro,  1'eveque  de  Verceil, 
Albert,  donna  plus  de  satisfaction  a  Rome.  Apres 
la  fugue  a  Constantinople  des  legats  Pierre  et 
Soffredo,  il  devint  1'homme  de  confiance  de  la 
papaute,  son  instrument  de  choix  dans  le  manie- 
ment  des  affaires  d'Orient.  Innocent  le  comble 
d'amabilites  et  de  privileges,  lui  confere  le  droit 
d'absoudre  tous  les  excommunies  qui  viendraient 
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au  secours  de  la  Terre-Sainte  et  permet  aux  clercs 
qui  1'accompagnent  dans  ses  tournees  de  percevoir 
d'un  coup  trois  annees  du  revenu  de  leurs  pre- 
bendes.  Ce  patriarche  centralise  les  fonds  envoyes 
d'Europe  aux  defenseurs  de  1'Asie  latine;  ii 
recoit,  en  1204,  tous  les  pouvoirs  d'un  legat,  et 
quatre  ans  apres  on  les  lui  renouvelle.  C'est  lui 
qui  represented  Saint-Siege  et  satoute-puissance, 
soit  pour  regler  les  conflits,  soit  pour  agir  dans 
un  sens  favorable  aux  interets  de  la  chretiente 
comme  a  ceux  de  1'Eglise  romaine.  En  1208,  pen- 
dant la  vacance  du  trone  de  Jerusalem,  le  pape 
1'autorise  a  gouverner  souverainement  non  seule- 
ment  ce  royaume,  mais  les  principautes  de 
Tripoli  et  d'Antioche.  Et  quand  la  mort  de  la 
reine  epousee  par  Jean  de  Brienne,  le  successeur 
d'Amauri  II,  amene,  en  1212,  des  troubles  inquie- 
tants,  c'est  encore  le  patriarche  Albert  qui  est 
charge  d'excommunier  les  rebelles  et  de  maintenir 
les  sujets  dans  la  fidelite  du  roi. 

Est-ce  a  dire  qu'Innocent  III  se  croie  rigoureu- 
sement  oblige  de  recourir  au  patriarcat  pour 
intimer  ses  volontes  et  faire  sentir  son  influence? 
II  correspond,  au  contraire,  directement  avec  les 
subordonnes  du  chef  de  1'Eglise  de  Jerusalem, 
surtout  avec  les  eveques  de  Sidon,  d'Acre,  de 
Beyrouth,  de  Biblis  et  avec  1'archeveque  de  Tyr. 
Parfois  meme  il  prend  la  defense  de  ces  prelats, 
quand  le  patriarche  semble  vouloir  empieter  sur 
les  droits  de  ses  suffragants.  En  1198,  Aimaro 
Monaco  forcait  les  clercs  de  1'archeveque  de  Tyr 
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a  venir  a  son  tribunal,  meme  quand  ils  n'avaient 
pas  fait  appel.  L'archeveque  se  plaint  de  cet  • 
abus  de  pouvoir  qui  supprimait  en  fait  sa  juridic- 
diction  propre.  Innocent  III  lui  declare  que  le 
patriarche,  a  moins  d'y  etre  autorise  par  un  pri- 
vilege apostolique,  ne  peut  legalement  evoquer  les 
clercs  de  Tyr  a  sa  barre,  tant  que  ceux-ci  vou- 
dront  rester  les  justiciables  de  I'archeveche. 

Consultations  sur  des  points  de  droit  cano- 
nique,  mesures  disciplinaires,  rappels  a  1'obser- 
vation  des  liens  de  la  hierarchic,  reglements 
de  conflits,  c'est  par  la  que  les  eveques  de  la 
Terre-Sainte  entrent  ordinairement  en  contact 
avec  le  chef  de  1'Eglise  universelle.  La  justice 
romaine  est  presque  toujours  respectee,  parce 
qu'elle  sait  agir  en  general  avec  impartiality  et 
s'elever  au-dessus  des  passions  et  des  intrigues 
locales. 

Elle  varia  pourtant  quelquefois  dans  ses  deci- 
sions, suivant  les  vicissitudes  de  la  politique. 
L'archeveque  de  Tyr  etait  en  conflit  permanent 
avec  le  clerge  venitien  qui  desservait  1'eglise 
Saint-Marc  de  Tyr,  centre  paroissial  du  quartier 
autonome  des  marchands  de  Venise.  En  1201, 
Innocent  III,  qui  avait  besoin  de  la  flotte  venitienne 
pour  la  croisade,  casse  la  sentence  rendue  contre 
les  clercs  de  Saint-Marc  par  les  eveques  d'Acre, 
de  Tiberiade  et  de  Beyrouth,  et  ordonne  a  1'arche- 
veque  de  Tyr  de  rendre  a  ces  clercs  ce  qu'il  leur 
a  pris.  En  1206,  le  doge  de  Venise  se  plaint  de 
nouveau  des  empietements  de  1'archeveche.  Inno- 
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cent,  toujours  interesse  a  manager  les  puissants  fon- 
dateurs  de  1'empire  latin,  ecrit  a  1'archeveque  que, 
s'il  ne  s'arrange  pas  de  facon  a  eviter  les  reclama- 
tions, 1'affaire  sera  evoquee  a  Rome.  Mais,  en  1215, 
le  Latran  est  redevenu  hostile  a  Venise.  Le  pape 
charge  le  patriarche  de  Jerusalem  de  mettre 
1'archeveque  de  Tyr  en  possession  de  1'eglise 
Saint-Marc. 

Meme  sur  les  points  de  la  Palestine  d'ou  les 
Latins  ont  etc  chasses  par  les  musulmans,  Inno- 
cent III  a  voulu  rester  en  communication  avec  les 
eglises  chretiennes.  Les  treves  conclues  avec  le 
Khalife,  et  la  tolerance  sarrasine,  dont  Saladin 
avait  donne  lui-meme  de  si  curieux  exemples, 
expliquent  qu'il  y  ait  reussi.  Quand  on  le  voit 
confirmer  les  biens  de  Sainte-Marie  Majeure  de 
Jerusalem  et  autoriser  son  abbesse  a  construire 
une  chapelle,  ou  sauvegarder  les  droits  du  prieur 
et  des  chanoines  du  Saint-Sepulcre,  on  oublie  que 
c'est  1'etendard  du  Prophete  et  non  pas  labanniere 
du  Christ  qui  flotte  sur  les  murs  de  la  cite. 

Avec  les  souverains  dechus  qui  regnent  a  Acre, 
le  pape  a  naturellement  moins  de  relations  suivies 
qu'avec  le  clerge.  Amauri  de  Lusignan  et  Jean  de 
Brienne,  rois  de  Jerusalem  in  partibus,  toujours 
menaces  de  perdre  leur  debris  [d'Etat,  sont  des 
personnages  moins  imporlants  peur  1'Orient  latin 
que  les  patriarches  de  Jerusalem  ou  d'Antioche.  On 
pense  bien  que  cette  royaute  besogneuse  et  pre- 
caire,  mal  obeie  de  ses  clercs  et  de  ses  barons,  ne 
pouvait  que  rentrer  dans  le  cercle  des  Etats  vas- 
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saux  soumis  a  la  domination  de  Rome.  Innocent  III, 
en  1198,  prend  sous  sa  sauvegarde  le  roi  et  la 
reine  de  Jerusalem,  leurs  personnes  et  leurs  biens; 
et  Ton  sait  ce  que  la  protection,  de  saint  Pierre 
comportait  alors,  pour  les  gouvernements  faibles, 
de  sujetion  politique.  II  prodigue  a  Amauri  II  les 
exhortations  reconfortantes,  les  conseils  rnoraux; 
mais  il  lui  donne  aussi  1'argent  dont  il  a  besoin 
pour  soutenir  les  assauts  de  1'infidele.  Jean  de 
Brienne,  un  autre  Francais,  le  heros  qui  essaiera 
plus  tard  de  prendre  1'Egypte  et  de  sauver  Cons- 
tantinople, est  une  simple  creature  du  pape.  II 
vit,  lui  aussi,  des  subsides  remains.  Quand  il  a 
perdu  sa  femme  Marie  de  Montferrat,  il  envoie 
porter  a  Innocent  III  la  triste  nouvelle.  Le  pape, 
apres  lui  avoir  adresse  juste  quatre  mots  de 
condoleance,  consacre  toute  sa  reponse  a  le  mori- 
gener  pour  son  bien.  II  lui  demontre  que  ce  sont 
les  divisions  des  princes  chretiens  qui  ont  perdu 
le  royaume  de  Jerusalem,  et  qu'il  lui  est  interdit 
de  se  venger  sur  des  chretiens  des  injures  qu'on 
Jui  a  faites  comme  de  chercher  a  s'agrandir  aux 
depens  de  ses  coreligionnaires.  Sa  seule  pensee 
doit  etre  pour  le  royaume  d'en  haut,  et  pour  cette 
defense  de  la  Terre-Sainte  a  laquelle  il  s'est  voue 
du  jour  ou  il  a  quitte  le  sol  natal. 

On  ne  sait  trop  a  quelles  querelles  intestines  et 
a  quelles  convoitises  Innocent  ici  fait  allusion, 
mais  il  mettait  le  doigt  sur  la  plaie  vive.  En  rap- 
pelant,  sans  se  lasser,  aux  chretiens  de  Syrie,  la 
necessity  de  1'union  devant'  1'ennemi,  il  remplis- 
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sait  son  devoir  et  cherchait  a  reculer  le  moment 
de  la  catastrophe  finale.  D'ailleurs,  ce  n'etait 
pas  seulement  dans  le  royaume  proprement  dit 
de  Jerusalem  qu'il  travaillait  a  pacifier  les  esprits, 
et  dictait  leur  conduite  au  roi,  au  patriarche, 
aux  eveques.  II  agissait  de  meme  dans  les  autres 
Etats  chretiens,  moins  mutiles  et  moins  menaces, 
qui  avoisinaient  le  golfe  d'Alexandrette  et  les 
defiles  de  la  Gilicie. 


* 
*  *• 


Deux  places  fortes,  en  meme  temps  deux  centres 
tres  prosperes  d'industrie  et  de  commerce,  Tripoli 
et  Antioche,  formaient,  avec  Saint-Jean-d'Acre, 
la  supreme  ressource  des  colons  latins. 

Antioche  etait  de  beaucoup  la  plus  importante. 
On  ne  parlait,  eu  Europe,  que  de  ses  riches 
vergers,  de  ses  tissages  de  drap  et  de  soie,  de  ses 
marchands  cosmopolites,  des  clercs  de  toutes  races 
et  de  toutes  langues  qui  s'y  coudoyaient.  Un  uni- 
vers  en  miniature,  enferme  dans  l'immense  et 
celebre  enceinte,  aux  tours  innombrables,  qui 
escaladait  et  descendait  les  pentes  de  la  grande 
montagne  Silpios.  La  se  voyait  le  plus  bizarre 
enchevetrement  de  pouvoirs  politiques  et  religieux 
qu'on  put  imaginer.  Le  comte  de  Tripoli,  prin- 
cipal souverain  lai'que  du  lieu,  le  patriarche  latin, 
des  patriarches  grec,  Jacobite,  armenien .  la 
commune  d' Antioche  et  son  maire,  les  Templiers, 
les  Hospitaliers,  autant  de  puissances  rivales  qui 
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avaient  chacune  leur  parti  dans  la  cite  et  s'y  dis- 
putaient  1'honneur  et  le  profit. 

Un  lien  tout  naturel  unissait  Antioche  a  la 
papaute  romaine.  Saint  Pierre  y  avait  etc  le  chef 
de  la  chretiente  a  son  berceau.  La  cathedrale 
latine,  eglise  patriarcale,  lui  etait  dediee,  et  sur 
le  sceau  du  patriarche  latin  d'Antioche  on  lisait, 
au  revers,  les  mots  Sigillum  sancti  Petri  apostoli. 
Mais  cette  metropole  religieuse  de  la  Syrie  etait 
aussi  la  ville  de  saint  Paul,  qui  y  avait  vecu, 
preche,  et  compose  ses  ceuvres.  Parmi  les  grands 
personnages  d'Antioche  comptait  1'abbe  du 
monastere  latin  de  Saint-Paul,  situe  a  Test  de  la 
ville,  sur  une  des  premieres  declivites  de  la  mon- 
tagne.  Le  sceau  de  cet  abbe  offrait  la  figure  de 
1'apotre,  tenant  le  livre  des  Evangiles,  et  au-dessus 
une  triple  abside  representant  1'eglise  abbatiale. 
Et  Ton  montrait  aux  pelerins  la  crypte  de  cette 
eglise,  toute  etincelante  de  mosaiques  d'or,  parce 
que  la  tradition  voulait  que  saint  Paul  cut  ecrit 
la  ses  epitres.  Innocent  ne  pouvait  manquer  de 
se  tenir  en  contact  avec  cette  cite  des  deux  apotres 
remains  et  le  nombreux  clerge  que  le  patriarche 
latin  d'Antioche  gouvernait. 

Ce  patriarche  etait,  en  1198,  un  Francais 
d'Angouleme,  Pierre  I.  Rude  besogne  que  la 
sienne  et  situation  difficile !  II  lui  fallait  defendre 
Antioche  centre  les  ennemis  du  dehors,  lutter  au 
dedans  contre  le  pouvoir  civil,  c'est-a-dire  contre 
le  comte  de  Tripoli  et  la  municipalite,  empecher 
I'eleinent  grec  de  prevaloir  et,  par-dessus  le  mar- 
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che,  faire  front  a  la  cour  de  Rome.  Elle  entendait 
se  servir  du  patriarcat  d'Antioche  comme  de  celui 
de  Jerusalem,  et  reprimait  parfois  sans  menage- 
ment  toute  tentative  d'independance.  Au  debut  du 
pontificat  d'Innocent  III,  Pierre  I  avait  fait  un 
coup  d'autorite  en  transferant  1'archevequc  d'Apa- 
mee,  Laurent,  au  siege  episcopal  de  Tripoli.  Le 
nouveau  pape  n'hesite  pas;  il  annule  1'acte  du 
patriarche,  frappe  de  suspension  1'archeveque  et 
prive  Pierre  I,  jusqu'a  nouvel  ordre,  du  droit  de 
consacrer  les  eveques  de  son  ressort.  Une  lettre 
de  blame  tres  vif  accompagne  ces  rigueurs.  Le 
patriarche  a  outrepasse  son  droit  :  la  papaute 
seule  possede  le  pouvoir  legal  de  faire  passer  un 
eveque  d'un  diocese  a  un  autre,  surtout  pour  une 
operation  aussi  anormale  que  celle  de  transferor 
un  archeveque  dans  un  eveche. 

Le  patriarche  envoie  a  Rome,  a  la  fois,  ses 
excuses  et  ses  plaintes.  Pourquoi  ne  l'a-t-on  pas 
traite  comme  son  predecesseur  qui  avait  commis 
la  meme  faute  sans  avoir  etc  reprimande  et  puni? 
Du  reste,  il  n'a  agi  que  par  ignorance,  car  1'arche- 
veque d'Apamee  n'avait  pas  ete  consacre  mais 
seulement  elu,  et  il  croyait  pouvoir  traiter  un  elu 
comme  un  simple  eveque.  Dans  le  trouble  d'esprit 
ou  le  jettent  les  tribulations  de  la  Terre-Sainte, 
il  n'a  pas  bien  reflechi  a  ce  qu'il  faisait.  En  ins- 
tallant  Laurent  sur  le  siege  de  Tripoli,  il  voulait 
empecher  les  chanoines  de  cette  eglise  de  se  par- 
tager  entre  plusieurs  candidats,  division  dange- 
reuse  en  face  d'un  seigneur  comme  le  comte  de 
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Tripoli,  toujours  dispose  a  profiler  des  discordes 
des  clercs  pour  envahir  leurs  biens.  Enfin  Laurent 
est  tres  capable,  tres  lettre,  tres  honnete  :  le  choix 
de  ce  candidat  ne  peut  provoquer  aucune  reclama- 
tion. 

Plus  ou  moins  persuade,  Innocent  III  finit,  sur 
Tavis  du  conseil  des  cardinaux,  par  remettre  leur 
peine  a  1'archeveque  comme  au  patriarche.  L'essen- 
tiel  etait  d'avoir  fait  un  exemple  et  montre  que, 
devant  1'autorite  romaine ,  1'Eglise  d'Antioche 
n'etait  pas,  plus  que  les  autres,  intangible. 

Get  incident  n'empecha  pas  le  pape  de  temoi- 
gner  sa  bienveillance  a  Pierre  I,  comme  a  tous  les 
chefs  religieux  de  la  Terre-Sainte  :  mais  Rome 
etait  loin  et  sa  protection  n'agissait  que  tardive- 
ment.  Le  patriarche  avait  beaucoup  a  se  plaindre 
du  maire  d'Antioche  et  de  la  commune  qui  favo- 
risaient,  au  fond,  la  population  grecque  et  ses 
clercs.  Quand  cette  municipalite  avait  besoin 
d'argent,  elle  faisait  comme  ses  pareilles  en 
Europe  :  elle  soumettait  a  1'impot  les  Eglises  et 
leurs  fideles,  quelle  que  fut  leur  condition,  a  quelque 
langue  qu'ils  appartinssent.  Elle  obligeait  les 
clercs  a  faire  justice  a  tous  les  lai'ques;  elle  osait 
meme,  dans  les  proces  relatifs  aux  biens  d'Eglise, 
faire  intervenir  la  legislation  byzantine  et  les  juges 
grecs  :  autant  d'atteintes  aux  privileges  du  sacer- 
doce  en  general,  et  aux  interets  particuliers  du 
clerge  latin.  Innnocent  III  interdit  a  ce  maire  et  a 
ces  conseillers  municipaux  tout  acte  d'hostilite 
contre  les  eglises  et  leur  personnel.  Mais  lui  qui 
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fut  souvent  impuissant  a  maitriser  les  communes 
d'ltalie,  que  pouvait-il  contre  celle  d'Antioche,  a 
1'autre  bout  de  la  Mediterranee? 

Plus  redoutable  encore  pour  le  patriarche  etait 
le  comte  de  Tripoli.  L'histoire  de  leurs  rapports  se 
resume  dans  un  duel  continu,  parfois  sanglant.  II 
n'y  avait  pas  si  longtemps  (1153)  qu'un  des  pre- 
decesseurs  du  comte  Boemond  IV,  Renaud  de  Cha- 
tillon,  avait  fait  saisir,  emprisonner  et  supplicier 
le  patriarche  d'Antioche,  Amauri.  Ce  prelat,  vieux 
et  malade,  apres  avoir  recu  force  coups  de  fouet, 
avait  etc  attache,  entierement  nu,  sur  la  plate  forme 
d'une  tour.  On  avait  enduit  de  miel  sa  tete 
chauve,  et  il  etait  reste  ainsi,  expose  aux  piqures 
des  guepes  et  aux  traits  d'un  soleil  de  feu,  jusqu'a 
ce  qu'il  cut  revele  1'endroit  oil  il  avait  cache  son 
or.  Ge  fut  le  seul  moyen  de  le  forcer  a  payer  les 
frais  de  1'expedition  de  Renaud  a  Chypre.  Si  ce 
baron,  un  peu  trop  poetise  par  certains  historiens, 
agissait  souvent  en  brute  sanguinaire,  Amauri, 
comme  beaucoup  de  prelats  de  Syrie,  etait  un  clerc 
deprave.  Mais  il  ne  s'agissait  pas  la  d'un  antago- 
nisme  entre  des  personnes.  La  lutte  meurtriere 
etait  entre  les  institutions,  ce  qui  explique  pourquoi 
elle  ne  prenait  jamais  fin. 

Lorsque,  a  partir  de  1201,  commenca  entre 
Boemond  IV  et  Raimon-Roupen  la  guerre  de 
succession  dont  on  a  parle  plus  haut,  le  patriarche 
d'Antioche  se  tourna  naturellement  du  cote  de 
ce  dernier  et  de  son  protecteur,  le  roi  d'Armenie. 
Boemond,  pour  se  venger,  et  aussi  pour  se  faire 
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bienvenir  d'une  partie  de  la  population  d'An- 
tioche, pactisa  avec  le  parti  grec.  II  lui  lache  si 
bien  la  bride,  avec  1'aide  de  la  municipalite, 
qu'en  1206,  un  patriarche  de  rite  grec,  Simeon  III, 
fut  intronise  et  violemment  oppose  au  Latin 
Pierre  I.  En  vain  les  Armeniens  essayent  de 
s'emparer  d'Antioche,  d'en  chasser  le  comte  de 
Tripoli  et  de  lui  substituer  leur  candidat :  Boemond 
tient  tete  a  ses  ennemis.  II  repousse  toutes  les 
tentatives  de  mediation  du  pape  et  de  ses  legats, 
fait  arr^ter  le  patriarche  d'Antioche  et  I'enferme, 
avec  deux  de  ses  neveux,  dans  une  fosse  du  cha- 
teau. Le  8  juillet  1208,  Pierre  I  mourait  dans  sa 
prison,  sans  doute  des  mauvais  traitements  qu'il 
avait  subis.  On  raconta  que  ses  geoliers  ne  lui 
donnaient  pas  a  boire  et  qu'il  fut  reduit,  pour 
apaiser  sa  soif,  a  avaler  1'huile  de  sa  lampe. 

L'evenement  fit  impression.  Ce  n'etait  pas  la 
premiere  fois  que  Rome  avait  trouve  dans  ce  petit 
baron  d'Orient,  borgne,  violent  et  vindicatif,  un 
adversaire  decide  du  pouvoir  religieux,  incapable 
de  subordonner  ses  convoitises  et  ses  rancunes 
aux  inter£ts  generaux  de  la  chretiente.  Deja,  en 
1198,  Innocent  III  avait  etc  oblige  de  1'inviter  a 
laisser  en  paix  le  royaume  de  Chypre  et  a  tourner 
plutot  sa  fougue  batailleuse  centre  les  Sarrasins. 
«  Voila,  ecrit-il  en  1207  au  patriarche  de  Jeru- 
salem, que  le  comte  de  Tripoli  a  mis  ses  mains 
sacrileges  sur  notre  venerable  frere  en  Christ,  le 
patriarche  d'Antioche,  dont  il  est  le  fidele  asser- 
mente  etlefilleul!  et  il  ose  incarcerer  le  Christ 
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lui-meme  en  sa  personne !  »  Et  quand  le  pape 
apprend  la  mort  da  prisonnier,  il  jette  ce  cri  de 
douleur  :  «  0  noble  Antioche,  ville  glorieuse,  et  joie 
de  la  terre  universelle,  es-tu  assez  deshonoree  par 
le  forfaitqui  vient  d'etre  commis  !  A  quoi  pouvons- 
nous  maintenant  te  comparer  et  quelle  misere  est 
egale  a  la  tienne !  »  Mais  la  situation  veut  des  acte  s, 
non  des  paroles.  Le  patriarche  de  Jerusalem  est 
charge  d'excommunier  Boemond  et  de  veiller  a  ce 
que  personne  n'ait  contact  avec  ce  sacrilege  et  ce 
maudit  jusqu'a  ce  qu'ii  ait,  par  line  penitence 
egale  a  son  crime,  merite  1'absolution.  On  lui 
donne  1'ordre  en  meme  temps  de  tout  preparer 
pour  1'election  d'un  nouveau  patriarche. 

Mission  peu  commode!  La  cite  etait  en  revo- 
lution. Une  partie  du  chapitre,  avec  le  doyen,  s'etait 
retranchee  sur  une  montagne  voisine,  dans  le  cha- 
teau de  Kossair.  Mais,  le  2G  mai  1209,  Innocent  III 
apprenait  a  ces  chanoines  et  au  comte  de  Tripoli 
que  Teglise  d'Antioche  avait  elu  un  Italien,  1'abbe 
de  Locedio,  Pierre  II.  Get  ancien  eveque  d'lvree, 
un  des  heros  de  la  quatrieme  croisade,  comptait 
parmi  les  agents  les  plus  devoues  de  la  puissance 
romaine.  L'election  n'avait  ete  sans  doute  que  de 
pure  forme;  la  volonte  d'Innocent  III  imposait  ici 
son  choix  aux  chretiens  d'Orient.  Sous  la  menace 
de  rendre  immediatement  executoire  Fan  a  the  me 
deja  lance,  le  pape  ordonne  au  comte  et  aux  cha- 
noines de  son  parti  de  faire  bo'n  accueil  a  Pierre  II 
et  de  lui  remettre  sans  tarder  les  forteresses  eL  les 
domaines  du  patriarcat. 
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Avec  ce  nouveau  prelat,  creature  du  pape,  les 
relations  da  Latran  et  de  1'Eglise  d'Antioche,  de 
plus  en  plus  frequentes  et  cordiales,  ne  pouvaient 
que  servir  les  interets  du  pouvoir  religieux  qui 
dominait  1'Occident.  Innocent  III  reconforte 
Pierre  II  dans  ses  tribulations,  multiplie  pour  lui 
les  honneurs,  les  delegations  et  les  privileges.  Le 
patriarche  n'oublie  pas  de  lui  expedier,  avec  ses 
charges  d'affaire,  les  plus  beaux  produits  de  Tin- 
dustrie  d'Antioche,  une  croix  d'or,  des  emaux  de 
prix.  On  sait  d'ailleurs  qu'avec  ses  meilleurs  amis 
Innocent  III  n'abdiquait  pas  son  droit  de  blamer 
ce  qui  lui  semblait  reprehensible  et  desavantageux 
pour  1'Eglise.  Pierre  II  apres  avoir  sequestre  les 
biens  de  son  predecesseur  et  de  ses  neveux,  ne 
se  pressait  pas  de  remettre  ces  derniers  en  posses- 
sion :  ordre  lui  est  donne  de  restituer.  Le  patriarche 
et  son  chapitre  avaient  la  mauvaise  habitude 
d'exiger  trois  cents  bezans  des  abbes  de  Saint- 
Paul  au  moment  de  leur  installation.  «  Gela  n'est 
pas  conforme  a  la  loi  canonique,  leur  ecrit  Inno- 
cent HI,  renoncez  a  cette.  exigence  qui  a  une 
odeur  de  simonie.  » 

A  Antioche,  c'est  toujours  le  pouvoir  lai'que  qui 
inquiete  la  papaute  et  la  brave.  Non  seulement 
le  comte  Boemond  refuse  de  s'incliner  devant  la 
suprematie  du  nouveau  patriarche  et  continue  plus 
ou  moins  ouvertement  a  soulever  contre  lui  la 
resistance  du  clerge  grec,  mais  il  persiste  toujours 
a  refuser  1'arbitrage  de  Rome  et  de  ses  legats 
dans  le  proces  de  la  succession  d'Antioche.  On  le 
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presse  de  s'en  remettre  a  la  justice  romaine;il 
repond  fierement  qu'il  tient  sa  principaute  de 
1'empereur  de  Constantinople,  qu'il  n'a  done  pas 
a  comparaitre  devant  des  juges  d'Eglise,  que 
d'ailleurs  1'empereur  latin  a  obtenu  du  pape  la 
concession  qu'on  n'obligerait  pas  le  comte  de 
Tripoli  a  porter  devant  un  tribunal  ecclesiastique 
la  question  d'Antioche.  —  «  Est-ce  vrai  »,  demande 
le  patriarche  de  Jerusalem  a  Innocent  III  ?  —  «  II  est 
absolument  faux,  repond  le  pape,  que  nous  ayons 
accorde  ce  privilege  a  1'empereur  de  Constanti- 
nople :  et  quand  le  comte  affirme  que  cet  empereur 
seul  est  le  suzerain  de  la  principaute  d'Antioche, 
et  que  lui,  Boemond,  n'est  pas  tenu  d'en  repondre 
devant  des  juges  ecclesiastiques,  il  ne  sait  absolu- 
ment pas  ce  qu'il  dit.  » 

Le  malheur,  pour  la  papaute  et  ses  diplomates, 
c'est  que,  dans  cet  eternel  conflit,  1'autre  preten- 
dant,  Raimon-Roupen,  et  le  roi  d'Armenie,  Leon  II, 
son  oncle  maternel,  qui  le  soutenait,  n'etaient 
guere  plus  deferents  aux  ordres  de  Rome.  II  arriva 
meme  ce  fait  curieux  que  les  deux  concurrents  se 
trouverent,  a  une  certaine  heure,  excommun  ie 
1'un  comme  1'autre  par  la  curie. 

Le  royaume  chretien  de  la  petite  Armenie,  fonde 
au  xne  siecle  par  des  chefs  energiques,  les  Roupen, 
avait  gagne  peu  a  peu  toute  la  plaine  de  la  Cilicie, 
alors  peuplee  et  fertile,  jusqu'au  golfe  d'Alexan- 
drette.  Ennemis  jures  de  1'islamisme,  tout  en 
aidant  les  Latins  a  s'etablir  en  Syrie,  ils  avaient 
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chasse  eux-memes  les  Byzantins  de  cette  region 
et  fini  par  etendre  leur  frontiere  aux  confins  de 
la  vallee  de  1'Oronte  et  d'Antioche.  Sis,  dans  la 
montagne,  etait  leur  grande  forteresse  et  le  siege 
de  leur  gouvernement ;  Tarse,  leur  metropole 
religieuse ;  Anazarbos,  Vagha,  Marsissa,  d'autres 
centres  importants.  Ces  conquerants,  loin  d'etre 
des  barbares,  eurent  1'intelligence  de  comprendre 
que  pour  se  maintenir  entre  deux  hostilites  redou- 
tables,  celle  des  Musulmans  et  celle  des  Grecs,  il 
leur  fallait  se  Her  etroitement  avec  les  puissances 
latines,  et  surtout  avec  le  pape  romain. 

Le  plus  haut  dignitaire  de  la  Cilicie,  sorte  de 
patriarche  armenien,  s'appelait  le  catholicos.  Des 
le  milieu  du  xne  siecle,  ces  prelats,  comme  les 
archeveques  de  Tarse,  leurs  subordonnes, 
s'etaient  soumis  a  la  papaute  et  se  montrerent 
tres  zeles  pour  la  latinisation  de  leur  pays.  Us 
Touvraient,  par  tous  les  moyens,  aux  idees,  aux 
lois,  aux  usages  des  Francs  d'Occident.  Beaucoup 
d'entre  eux  furent  des  hommes  de  progres.  Le 
parti  conservateur  armenien,  hostile  a  1'etranger, 
les  accusa  d'etre  des  novateurs  dangereux  et  de 
detruire  1'Eglise  nationale.  L'archeveque  de  Tarse, 
Nerses  de  Lampron,  un  apotre  de  la  tolerance, 
repondit  a  ces  attaques  dans  sa  lettre  celebre 
au  roi  Leon  II.  «  On  me  reproche  d'etre  en 
communion  avec  tous  les  chretiens.  Mais  la 
science  m'a  permis,  par  la  grace  de  Dieu,  de  me 
mettre  au  dessus  de  vains  prejuges  et  de  ii'atta- 
cher  de  prix  qu'a  la  charite  universelle.  A  mes 
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yeux,  1'Armenien  est  comme  le  Latin,  le  Latin 
comme  le  Grec,  le  Grec  comme  1'Egyptien, 
1'Egyptien  comme  le  Syrien.  Je  detruis  ainsi 
toutes  les  barrieres  qui  separent  les  races  :  ma 
renommee  s'etend  dans  toutes  les  eglises  et  je 
reste  au  milieu  d'elles  sans  jarnais  incliner  vers 
leurs  traditions  particulieres.  Le  catholicos  d'au- 
jourd'hui  qui,  par  ses  propres  tendances  et 
inspire  par  la  sagesse,  suit  la  meme  voie  que  moi, 
accepte  avec  joie  les  outrages  que  nos  idees  com- 
munes lui  attirent.  Outre  ce  temoignage,  j'ai  celui 
de  ma  conscience,  qui  me  rend  certain  de  la 
purete  de  mes  intentions.  » 

Le  catholicos  dont  parle  Nerses,  Gregoire  VI 
Abirad,  entretint  avec  Innocent  III  une  correspon- 
dance  qui  nous  est  parvenue.  II  lui  servit  d'inter- 
mediaire  et  d'instrument  pour  faire  de  la  petite 
Armenie  une  annexe  de  1'Eglise  romaine.  «  Vous 
etes  la  tete,  ecrivait-il  a  Rome  en  1199,  et  nous 
sommes  le  corps.  Tout  le  clerge  de  notre  eglise 
est  a  vos  ordres.  Priez  Dieu  pour  nous  qui  sommes 
dans  la  gueule  du  dragon,  au  milieu  des  ennemis 
de  la  foi,  envoyez-moi  aide  et  conseil,  de  facon  a 
ce  que  nous  puissions  sauver  I'honneur  de  la 
chretiente  et  le  votre  ».  —  «  Oui,  lui  repond  Inno- 
cent, tu  es  vraiment  un  catholique,  toi  qui  recon- 
nais  la  suprematie  de  1'Eglise  romaine.  »  Et  pour 
le  rafFermir  dans  sa  foi,  il  lui  developpe  longue- 
ment  toutes  les  raisons  qui  militent  en  faveur  de 
la  primaute  de  1'apotre  Pierre.  «  Persevere  dans 
ta  devotion  au  siege  apostolique  et  sache  qu'a 
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mon  instigation,  beaucoup  d'Occidentaux  se  sont 
croises  ou  vont  1'etre  pour  passer  en  Orient  quand 
le  moment  sera  favorable.  » 

Heureux  de  ce  contact  direct  avec  le  chef  tout 
puissant  du  mondechretien,  Gregoire  Abirad,  dans 
une  nouvelle  lettre  (1201),  1'appelle  le  «  domina- 
teur  de  toute  1'Europe  »,  et  celebre  lui-meme,  en 
termes  enthousiastes,  la  primaute  de  Rome.  L'em- 
phase  de  la  politesse  orientale  se  retrouve  jusque 
dans  les  formules  de  salut  etd'adresse.  «  A  Inno- 
cent, souverain  pontife,  pape  universel  du  grand 
siege  romain,  qui  a  subjugue  toute  la  terre  par 
son  imperial  triomphe,  etc.  Vous  aimez  notre 
illustre  roi,  Leon  :  merci  de  ce  que  vous  avez  fait 
pour  lui.  Nous  agirons  en  sorte  que  ce  roi,  tous 
ses  barons  et  tous  ses  hommes,  demeurent  fide- 
lement  dans  votre  vasselage  ».  Et  le  catholicos 
exprime  au  pape  le  chagrin  que  lui  cause  le  spec- 
tacle de  la  Syrie  en  proie  aux  barbares.  Us  ont  dis- 
perse les  forces  chretiennes  et,  non  contents  de  nous 
tenir  lies  et  impuissants,  ils  nous  raillent.  Venez 
a  notre  secours,  nous  n'avons  d'esperance  qu'en 
vous.  »  La  lettre  se  termine,  comme  d'ailleurs  la 
precedente,  par  une  demande  de  subsides.  Ces 
Orientaux,  gens  pratiques,  veulent  qu'on  aide  leur 
devouement. 

Dans  sa  reponse  de  1202,  Innocent  III  tient  le 
catholicos  au  courant  des  preparatifs  de  la  croi- 
sade.  <(  L'armee  du  Christ,  en  majeure  partie,  est 
a  Venise,  d'ou  elle  va  prochainement  s'embarquer 
pour  la  Terre-Sainte.  »  II  correspond  aussi  avec 
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le  chancelier  du  roid'Armenie,  1'archeveque  de  Sis  : 
celui-ci  proteste,  avec  la  meme  ardeur,  de  son 
devouement  au  Saint-Siege.  «  Nous  ne  pouvons 
aller  vous  trouver  a  Rome,  lui  ecrit-il  en  1201, 
mais  ne  nous  oubliez  pas.  »  Et  il  lui  demande  de 
lui  envoyer  1'anneau,  la  mitre  et  le  pallium. 

En  1205,  le  catholicat  change  de  mains.  Avec  le 
successeur  d'Abirad,  Jean,  on  voit  se  preciser  les 
rapports  de  dependance  du  patriarche  de  1'Ar- 
menie  a  1'egard  de  Rome.  Le  nouveau  dignitaire 
est  investi  de  sa  fonction  par  le  cardinal  legat 
Pierre  de  Saint-Marcel;  il  jure,  entre  ses  mains, 
fidelite  et  obeissance  au  Saint-Siege;  il  recoit  de 
lui  le  pallium ;  il  s'engage  a  visiter  la  ville  des 
Apotres,  au  moins  par  ses  delegues,  tous  les  cinq 
ans,  et  a  assister  a  tous  les  conciles  qui  se  tiendront 
en  Orient.  En  retour,  les  deux  parties  contractantes 
stipulent,  d'un  commun  accord,  qu'aucun  concile 
ne  pourrait  prendre  de  mesures  interessant  1'orga- 
nisation  ecclesiastique  de  I'Armenie,  si  le  catho- 
licos  ou  son  mandataire  n'etait  pas  present  pour  y 
consentir  et  les  sanctionner. 

Avec  ces  indigenes  ombrageux  et  mefiants,  les 
agents  du  pape  devaient  se  garder  d'aller  trop 
vite  et  de  faire  trop  sentir  la  ferule.  Pour  punir  le 
roi  Leon  II  d'avoir  expulse  les  Templiers  de  son 
Etat  et  confisque  leurs  possessions,  le  cardinal  de 
Saint-Marcel  reunit  un  concile  a  Antioche,  excom- 
munie  le  roi  et  promulgue  la  sentence  dans  tout 
son  royaume.  Le  catholicos  proteste  vivement 
aupres  d'Innocent  III.  «  II  n'a  pas  assiste  au  con- 
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cile  d'Antioche.  Le  legat  viole  done  la  foi  juree 
quand  il  rend  valable  dans  toute  1'Armenie  une 
mesure  prise  sans  1'assentiment  de  celui  qui  en 
est  le  chef  religieux.  »  Archeveques,  eveques  et 
abbes,  reunis  par  le  catholicos,  expriment  aussi 
d'une  voix  unanime  leur  indignation.  «  Eh  quoi! 
Nous  qui  pensions  sucer  aux  mamelles  de  notre 
mere  1'Eglise  romaine  un  lait  doux  et  savoureux, 
nous  n'en  tirons  que  fiel  et  vinaigre !  Nous  deman- 
dions  a  etre  nourri  pieusement  de  la  doctrine 
apostolique ;  c'est  une  rosee  bienfaisante  que  nous 
voulions  recevoir  de  Rome ;  et  elle  fait  tomber  une 
grele  d'orage  sur  notre  dos!  »  Heureusement  que 
1'autre  legat  de  Syrie,  Soffredo,  avait  plus  de 
mesure  et  de  doigte  que  son  collegue.  II  apaise  le 
diflerend  de  1'Armenie  et  des  Templiers,  calme  la 
tempete,  et  Innocent  III,  en  1210,  envoie  a  tout  le 
clerge  armenien  un  privilege  qui  le  protegeait 
contre  les  excommunications  illegales  et  les 
rigueurs  injustifiees. 

II  avait  d'autant  plus  a  coeur  d'achever  la  con- 
quete  religieuse  de  ce  pays  qu'elle  entrainait,  par 
certains  cotes,  1'assujettissement  politique  des 
rois.  Leon  II  ne  cesse  pas  d'etre  en  relations 
directes  avec  son  suzerain,  le  pape  de  Rome,  dont 
il  reclame  1'appui  et  les  subsides  pour  soutenir  la 
lutte  contre  le  musulman.  Par  un  hasard  excep- 
tionnel,  les  originauxdeplusieurs  lettres  adressees 
par  ce  petit  souverain  a  Innocent  III  existent 
encore  aux  archives  du  Vatican,  munies  de  la  bulle 
d'or  qui  les  valide.  L'effigie  de  Leon  II,  gravee 
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sur  cette  bulle  avec  la  legende  en  langue  indi- 
gene «  Leon,  roi  des  Armeniens  »,  ressemble  a 
celle  des  rois  de  1'Europe.  On  y  voit  le  representant 
de  cette  monarchic  de  fraiche  date  assis  sur  un 
trone  qu'ornent  des  tetes  et  des  griffes  de  lions, 
avec  la  croix  sur  la  couronne,  et  la  croix  sur  le 
globe  qu'il  porte  de  la  main  droite.  Au  revers,  se 
dresse  le  lion  couronne  d'Armenie  tenant,  lui 
aussi,  dans  ses  grifFes  une  croix  a  tres  longue 
hampe.  Le  signe  du  Christ  devait  etre  logique- 
ment  I'embleme  de  cette  royaute  creee  par  Rome 
en  Armenie. 

Celui  qui  la  detient  reconnait,  au  moins  en 
paroles,  sa  sujetion.  Si  Ton  jugeait  de  1'afFection 
et  du  respect  de  Leon  II  pour  le  Saint-Siege  par 
les  interminables  compliments  qu'il  prodigue  a 
Innocent  III  et  par  ses  protestations  d'humble 
devouement,  peu  de  souverains  auraient  fait  preuve 
d'une  soumission  plus  complete  :  «  Gloire,  louange 
et  honneur  au  Dieu  tout  puissant  qui  a  voulu  que 
son  eglise  cut  a  sa  tete  un  pasteur  tel  que  vous. 
Vous  6tes  la  lumiere  quieclairez  de  haut  le  monde 
entier,  la  forge  inebranlable  et  fructueuse  etablie 
sur  le  sol  apostolique.  Nous  voulons  ramener  a 
1'unite  de  la  sainte  eglise  romaine  tout  le  royaume 
tres  ample  et  tres  vaste  que  Dieu  nous  a  confie,  et 
tous  les  Armeniens  disperses  en  differentes 
regions.  »  Le  descendant  de  Roupen  n'aspire  done 
a  rien  moins  qu'a  realiser  le  panarmenisme,  mais 
c'est  pour  1'assujettir  a  Rome.  II  ne  veut  relever 
quedupape.il  demande  avec  insistance  a  Inno- 
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cent  III  qu'aucune  autre  eglise  latine  ne  puisse 
avoir  juridiction  sur  sa  terre.  Le  pape  est  son 
pere,  son  seigneur;  il  n'a  de  confiance  et  d'espoir 
qu'en  lui;  il  «  plie  les  genoux  devant  lui  et  lui 
baise  les  pieds  l  ». 

Au  debut  de  ses  rapports  avec  Leon  II,  Inno- 
cent n'est  pas  en  reste  d'amabilites,  et  c'est  avec 
effusion  qu'il  le  remercie  de  1'amour  temoigne  par 
lui  a  1'Eglise  catholique  et  son  chef.  A  ce  bon 
ouvrier  de  la  derniere  heure  il  accorde  toutes  ses 
demandes,  la  banniere  de  saint  Pierre  qui  1'aidera 
a  triompher  des  pai'ens,  et  le  droit  de  n'etre  juge 
et  excommunie  que  par  le  pape  ou  ses  legats, 
c'est-a-dire  d'echapper  a  1'autorite  religieuse 
d'Antioche  ou  de  Jerusalem.  Mais,  dans  ce  mariage 
d'inclination  de  1'Eglise  romaine  avec  la  royaute 
d'Armenie,  la  lune  de  miel  a  etc  courte.  Au  fond 
cet  Oriental  ne  visait  qu'un  but  :  utiliser  1'alliance 
du  pape  pour  etendre  son  influence  et  son  terri- 
toire  du  cote  d'Antioche. 

Dans  la  fameuse  querelle  de  succession,  il  essaie 
d'amener  les  legats  d'Innocent  III  a  se  prononcer 
pour  son  neveu  Raimon  Roupen  contre  Boemond 
de  Tripoli.  Quand  il  les  voit  juger  ce  proces  avec 
independance,  selon  les  formes,  et  refuser  de  se 
plier  d'avance  a  ses  desirs,  il  se  lache;  il  les 
accuse  de  favoriser  le  concurrent  de  son  neveu;  il 
met  la  principaute  d'Antioche  a  feu  et  a  sang  et 
parvient,  a  plusieurs  reprises,  a  y  installer  vio- 

1*  Salutem,  servitia,  pedum  oscula. 
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lemment  son  candidat.  Malgre  les  sommations  des 
envoyes  de  Rome,  il  se  garde  bien  de  restituer 
aux  Templiers  leur  chateau  de  Gastoun,  forteresse 
qui  commandait  les  portes  Ciliciennes  et  Faeces  de 
rOronte  et  dc  la  Syrie.  En  vain,  les  legats  et  le 
patriarche  de  Jerusalem  1'invitent  a  accepter  leur 
arbitrage;  Innocent  III  lui-meme,  a  restituer  au 
Temple  ce  qui  lui  appartient.  Leon  II  recrimine, 
ergote  comme  le  plus  retors  des  proceduriers, 
mais  il  continue  a  faire  la  guerre  aux  Latins  et 
a  refuser  toute  concession.  Des  1205,  Rome 
I'excommunie  et  renouvelle  plusieurs  fois  1'ana- 
theme.  On  finissait  par  s'apercevoir,  au  Latran, 
que  ce  vassal  si  devoue  du  Saint-Siege  se  souciait 
beaucoup  moins  de  contribuer  a  la  croisade  et  de 
massacrer  le  Sarrasin  que  de  s'agrandir  aux  depens 
des  colonies  chretiennes.  Les  rapports  du  pape 
et  du  roi  deviennent  de  plus  en  plus  tendus.  En 
1213,  une  lettre  fulminante  d'Innocent  III,  la  der- 
niere  qu'il  parait  lui  avoir  ecrite,  montre  la  rupture 
accomplie.  Leon  II  en  est  arrive  a  se  delatiniser, 
lui  et  son  royaume,  pour  donner  toutes  les  faveurs 
a  1'element  grec,  ce  que  Rome  ne  peut  lui  par- 
donner. 

«  C'est  bien  a  centre  coeur  et  malgre  nous,  lui 
ecrit  son  ancien  allie  et  ami,  que  nous  te  refusons 
le  salut  et  la  benediction  de  1'Apotre.  Mais  les 
exces  dont  tu  t'es  renducoupable  sont  trop  criants. 
Au  lieu  de  servir  avec  devoument  celui  qui  t'a 
donne  la  couronne  et  d'user  de  ton  glaive  pour 
punir  les  mediants,  tu  1'as  tourne  contre  le  sein 
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de  1'Eglise,  tamere.  »  Et  le  pape  lui  reproche  vive- 
ment  la  rupture  de  la  treve  conclue  avec  les  auto- 
rites  d'Antioche,  les  destructions  et  les  crimes 
commis  par  ses  soldats,  le  butin  que  lui  a  rapporte 
le  pillage  de  la  principaute.  «  Sur  notre  ordre,  le 
patriarche  de  Jerusalem  avait  excommunie  un  pre- 
tendu  patriarche  d'Antioche  *  qu'on  ne  pouvait 
reconnaitre  sans  faire  outrage  au  siege  apostolique. 
Tu  as  accueillicet  intrus  et  1'as  fait  accepter  comme 
legitime  par  tes  sujets.  Quand  1'elu  de  Tarse  est 
mort,  au  lieu  de  lui  substituer  un  nouvel  arche- 
veque,  comme  tu  1'avais  formellement  promis,  tu  as 
distribue  a  tes  soldats,  d'une  main  sacrilege,  les 
domaines  et  les  revenus  de  cette  eglise  :  tu  en  as 
expulse  les  Latins,  et  tu  as  ose  les  remplacer  par 
des  Grecs.  Nous  avons  charge  le  patriarche  de 
Jerusalem  d'obtenir  de  toi  reparation  pleine  et 
entiere  pour  tous  ces  faits.  Si  tu  t'y  refuses,  tu  as 
beau  etre  excommunie  pour  d'autres  motifs,  les  pre- 
lats  de  Chypre  et  de  Syrie  ont  1'ordre  de  lancer 
un  nouvel  anatheme  contre  ta  personne,  ton 
neveu,  tous  tes  conseillers,  et  tous  tes  fauteurs.  En 
outre,  les  rois  de  Chypre  et  de  Jerusalem,  leurs 
barons,  les  Templiers,  les  Hospitaliers,  tous  les 
pelerins  de  la  Terre-Sainte,  devront  eviter  rigou- 
reusement  ton  contact,  et  preter  main-forte  au 
patriarche  de  Jerusalem  pour  te  contraindre  a 
nous  obeir.  » 

Le  conflit  d'Antioche  tournait  mal  pour  1'Eglise 

1.  Le  patriarche  grec. 
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romaine.  Innocent  III  mourut  a  temps,  avant  de 
voir  le  roi  d'Armenie  de  nouveau  victorieux, 
Raimon-Roupen  installe  en  1216  comme  prince 
d'Antioche,  et  les  querelles  intestines  des  Latins 
s'envenimer  au  point  que  Boemond  IV  assassina, 
en  1217,  le  patriarche  Pierre  II.  L'Armenie  echap- 
pait  a  la  papaute,  et  meme  Antioche,  du  moins 
pour  un  temps. 

A  la  verite,  elle  pouvait  se  consoler  avec  le 
royaume  de  Chypre,  que  la  dynastie  des  Lusignan 
maintenait  dans  1'obeissance. 

On  avait  quelque  raison  d'esperer  que  cette 
grande  ile  deviendrait  la  base  solide  d'une  action 
decisive  contre  le  musulman  en  meme  temps  qu'un 
centre  de  ressources  economiques,  indispensables 
a  toutes  les  colonies  latines  d'Asie.  Cette  idee 
d'Innocent  III  etait  juste.  Voisine  a  la  fois  de 
1'Egypte,  de  la  Syrie  et  del'Anatolie,  protegee  par 
sa  situation  meme,  Chypre  ne  formait  pas  un  Etat 
exclusivement  militaire  comme  celuide  Jerusalem. 
Elle  commencait  a  connaitre  cette  prosperite  et 
cette  richesse  prodigieuses  qui  donneront  au  port 
de  Famagouste,  un  siecle  apres,  1'aspect  anime, 
luxueux,  eblouissant  des  plus  grandes  cites  com- 
merciales  de  la  Mediterranee.  Les  Lusignan,  dont 
Nicosie  etait  la  capitale,  vivaient  au  milieu  des 
chateaux  forts,  des  cloitres  et  des  cathedrales 
gothiques  que  1'art  francais  avait  fait  eclore  sur 
cette  terre  lointaine  en  une  magnifique  floraison. 
Us  avaient  pris  au  serieux  leur  role  de  sou- 
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verains.  On  les  voit,  sur  leurs  sceaux  et  leurs 
monnaies,  avec  1'attitude  hieratique  des  effigies 
d'empereurs  grecs  :  les  traits  immobiles  et  figes,  le 
sceptre  et  le  globe  en  mains,  la  tete  ceinte  d'une 
couronne  constellee  de  pierreries,  la  robe  flottante, 
alourdie  de  bandes  de  perles.  Derriere  I'image 
royale  se  dresse  le  Christ  byzantin  benissant  de 
la  main  droite,  et,  de  la  gauche,  serrant  1'evan- 
gile  sur  sa  poitrine. 

Tel  nous  apparait  le  troisieme  roi  de  Chypre, 
Hugue  Ier,  roi  catholique  et  romain  de  coeur,  sinon 
de  costume.  Au  moins  Innocent  III  pretend-il  avoir 
la  haute  main  sur  le  royaume  et  sur  ceux  qui  le 
gouvernent.  Son  intervention  dans  les  affaires  des 
Lusignan,  et  meme  dans  leur  vie  privee,  est  con- 
tinue. Un  conflit  s'est  eleve  (1211)  entre  le  jeune 
roi,  emancipe  recemment,  et  son  ancien  tuteur,  le 
connetable  de  Chypre,  Gautier  de  Montbeliard.  Le 
pupille  manifesto  son  independance  en  chassant 
Gautier  de  son  royaume  et  en  confisquant  ses 
biens.  Sur  la  plainte  de  1'expulse ,  Innocent 
ordonne  au  patriarche  de  Jerusalem  de  faire  des 
representations  a  Hugue  Ier  et  de  1'obliger  a  resti- 
tuer  ce  qu'il  a  pris.  D'autre  part,  un  scandale  a 
eclate  dans  la  famille  royale.  La  soeur  de  Hugue, 
mariee  aun  baron  chypriote,  s'etait  fait'enlever  par 
le  neveu  de  Leon  d'Armenie,  Raimon  Roupen. 
Rome  ordonne  une  enquete  etpoursuit  la  coupable. 
Elle  exige,  enfin,  avec  la  derniere  energie,  que  le 
roi  de  Chypre  respecte  les  libertes  de  1'Eglise. 

Le  tresorier  de  Nicosie,   Durand,  avait  ete  elu 
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archeveque  par  le  chapitre  sous  la  pression  du 
roi,  auteur  en  realite  de  cette  nomination.  Le  pa- 
triarche  de  Jerusalem,  sur  un  ordre  du  Latran, 
casse  cette  election,  comme  viciee  par  1'intervention 
d'un  pouvoir  lai'que.  Hugue  Ier  proteste  avec 
vivacite,  ets'attire  d'Innocent  III  cette  reprimande 
desagreable.  «  Comment!  non  content  de  posseder 
ce  qui  appartient  a  Cesar,  tu  etends  la  main  sur 
ce  qui  est  a  Dieu,  et  te  dresses,  fils  ingrat,  contre 
1'Eglise  qui  t'a  nourri!  Tu  pretends  n'avoir  use 
que  d'un  pouvoir  souvent  exerce  par  tes  prede- 
cesseurs  :  mais  le  peche  est-il  amoindri  parce 
qu'on  Fa  commis  plusieurs  fois?  L'habitude  1'a  au 
contraire  aggrave.  Songe  a  ce  qui  t'arrivera  an 
jour  redoutable  du  jugement  dernier.  Laisse 
1'eglise  de  Nicosie  elire  librement  un  nouveau 
pasteur,  et  ne  crois  pas  avoir  porte  atteinte  a  la 
dignite  royale,  en  t'abstenant  de  violer  les  droits 
du  Roi  des  Rois.  » 

C'est  qu'Innocent  III  a  ses  raisons  pour  vouloir 
que  1'independance  de  1'eglise  de  Chypre  soit  res- 
pectee  par  le  pouvoir  civil  aussi  bien  que  par  les 
autorites  religieuses  du  dehors.  II  avait  detache 
1'archeveche  de  Nicosie  du  patriarcat  d'Antioche 
pour  le  placer  sous  1'autorite  immediate  du 
Saint-Siege.  En  1206,  quand  le  patriarche  latin 
de  Constantinople,  Thomas  Morosini,  pretendra 
soumettre  Chypre  a  sa  juridiction,  le  pape  1'arre- 
tera  net,  evoquera  ce  conflit  a  sa  barre,  et  1'arche- 
veque  de  Nicosie  ne  relevera  plus  que  de  la 
papaute. 
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Rome  seule  devait  regner  a  Chypre,  cette  clef 
de  la  Mediter  ranee  orientale,  parce  que  la  encore 
1'esperance  de  la  croisade,  la  pensee  de  la  guerre 
sainte  portee  en  Syrie  et  en  Egypte  hantent 
1'esprit  et  dominent  la  politique  d'Innocent  III. 


Comme  Byzance  avait  to u jours  ete  et  devenait 
alors  plus  que  jamais,  dans  cette  question  de  la 
croisade,  un  facteur  de  premiere  importance,  il 
fallait  bien  qu'Innocent  III  cut  aussi  les  yeux  fixes 
sur  le  Bosphore  ct  s'efTorcat  de  mettre  1'empire 
grec  dans  ses  interets. 

En  1198,  1'empereur  regnant  etait  Alexis  III,  de 
la  dynastie  des  Anges,  parvenu  aupouvoir,  comme 
la  plupart  des  Cesars  byzantins,  par  un  coup  de 
traitrise  et  des  meurtres.  II  avait  depossede  son 
frere,  Isaac  II  ou  Isaac-l'Ange,  lui  avait  fait  crever 
les  yeux  et  le  detenait  en  prison  avec  son  fils 
Alexis  le  Jeune,  plus  tard  Alexis  IV  :  note  banale 
de  toutes  les  revolutions  de  palais  en  Orient. 
L'usurpateur  n'etait  pas  homme,  d'ailleurs,  a  faire 
oublier  son  origine  par  les  services  rendus  a 
1'Etat.  II  n'opposait  aucune  resistance  serieuse  aux 
Bulgares  et  aux  Musulmans  qui  ne  cessaierit 
d'assaillir  ses  frontieres,  ruinait  les  finances  publi- 
ques  par  ses  prodigalites  folles,  et  se  contentait 
de  vivre  au  jour  le  jour,  en  deployant  juste  1'ener- 
gie  necessaire  pour  dejouer  les  conspirations  et 
maitriser  les  coleres.du  peuple.  Ceux  qu'il  avait 
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depouilles,  Isaac  1'Ange  et  son  fils,  ne  laissaient 
pas,  meme  du  fond  de  leur  prison,  d'etre  redouta- 
bles.  Us  avaient  des  partisans  dans  1'empire  et  au 
dehors,  entre  autres  le  roi  d'Allemagne,  Philippe 
de  Souabe,  devenu,  par  son  mariage  avec  Irene,  le 
beau-frere  du  jeune  Alexis. 

II  importait  done  a  Alexis  III  de  gagner  1'appui 
de  la  cour  de  Rome  dont  le  Souabe  etait  1'ennemi 
declare;  et  il  s'empressa,  en  effet,  des  qu'il  cut 
appris  1'election  d'Innocent  III,  de  lui  envoyer 
ses  ambassadeurs  et  ses  presents.  Mais,  pour  com- 
prendre  1'attitude  du  p ape  a  1'egard  de  ce  Grec,  il 
faut  reprendre  les  choses  de  plus  haut. 

La  politique  byzantine  des  pontifes  remains  du 
xii8  siecle,  bien  qu'elle  put  sembler  denuee  de 
suite  et  de  logique,  avait  pourtant  sa  raison  d'etre. 
Us  avaient  du  constamment  osciller  entre  une 
necessite  religieuse,  celle  de  reunir  1'Eglise  grec- 
que  a  1'Eglise  latine,  et  une  necessite  politique, 
celle  d'empecher  1'empire  de  Constantinople  de 
devenir  la  proie  des  puissances  qui  menacaient  en 
Italic  la  temporalite  de  Saint-Pierre,  c'est-a-dire 
des  rois  de  Sicile  ou  des  empereurs  allemands. 
Ces  deux  obligations  ne  s'accordaient  guere.  Les 
Grecs,  tout  en  faisant  des  avances  et  des  pro- 
messes  a  la  papaute  quand  ils  y  trouvaient  leur 
avantage,  ne  voulurent  jamais  serieusement  sou- 
mettre  leur  eglise  a  celle  des  Latins.  II  fallut  bien 
que  TOccident  acceptat  1'idee  d'user  de  la  force 
pour  effectuer  1'union.  D'autre  part,  les  Allemands 
oules  Normands  de  Sicile  etaient  seuls  en  situation 
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d'attaquer  et  de  prendre  Constantinople.  On 
s'explique  alors  que  la  cour  de  Rome  n'ait  fulmine 
que  pour  la  forme  contre  ces  Byzantins  qui  refu- 
saient  de  se  laisser  unifier.  Au  fond,  elle  s'arran- 
geait  de  maniere  a  les  defendre  contre  leurs 
ennemis,  qui  etaient  les  siens.  Jamais,  sur  cette 
question,  elle  ne  cessa  de  subordonner  sa  concep- 
tion religieuse  de  la  fusion  des  deux  Eglises  a 
I'inter6t  politique  de  son  Etat  d'ltalie.  Le  prede- 
cesseur  immediat  d'Innocent  III,  Celestin  III,  s'etait 
meme  allie  etroitement  au  souverain  de  Constan- 
tinople, que  menacait  1'ambition  de  1'empereur 
d'Allemagne,  Henri  VI.  Innocent  n'avait  plus  a 
craindre  ce  redoutable  adversaire,  mort  juste  avant 
son  Election,  ni  meme  I'Allemagne,  divisee  par  le 
schisme  *.  II  pouvait  agir  sur  le  Bosphore  avec 
plus  de  securite  et  de  liberte. 

Chef  de  1'Eglise  latine,  il  avait  avec  1'empire 
grec  des  rapports  continus,  car  les  Latins  etaient 
tres  nombreux  a  Byzance  comme  dans  toutes  les 
provinces.  C'etaient  surtout  des  Italiens,  origi- 
naires  des  grands  ports.  Pise,  Genes,  Venise, 
depuis  les  temps  les  plus  recules  du  moyen  age, 
exploitaient  commercialement  la  peninsule  balka- 
nique  et  la  Grece.  Les  Venitiens  surtout  avaient 
fait  de  Constantinople  et  du  pays  qu'on  appelait 
toujours  la  terre  des  Romains,  la  «  Romanic  »,  une 
conquete  pacifique  et  lente,  par  infiltration.  Non 
seulement  leurs  commercants  et  leurs  banquiers  y 

1.  Voir  notre  precedent  volume,  Innocent  III,  la  Papaute  et 
lEmpire  (Paris,  Hachette  et  Gie,  1906). 
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possedaient  partout  des  comptoirs ;  mais leurs  clercs 
y  avaient  multiplie  les  eglises  et  fonde  meme  des 
eveches.  Au  sein  de  1'Empire  grec,  Venise  for- 
mait  vraiment  un  etat  dans  1'Etat :  puissance  finan- 
ciere  a  laquelle  les  empereurs  payaient  tribut,  feo- 
dalite  marchande  qui  accaparait  les  debouches  et 
cherchait  a  monopoliser  le  trafic,  puissance  reli- 
gieuse,  qui  n'obeissait  guere  qu'a  une  sorte  de 
pape  venitien,  le  patriarche  de  Grado.  Celui-ci, 
avait  ete  dote  d'un  ensemble  de  privileges  pontifi- 
caux  qui  lui  conferaient  la  juridiction  et  la  supre- 
matie  exclusives  sur  les  eglises  latines  de  la 
Romanic. 

L'element  etranger  a  Constantinople  etait 
devenu  si  envahissant  et  si  redoutable,  que  les 
empereurs  grecs,  tout  en  empruntant  des  capitaux 
aux  riches  marchands  de  1'Adriatfque,  les  trai- 
taient,  de  temps  a  autre,  comme  TOccident 
traitait  les  Juifs.  Us  confisquaient  leurs  biens 
et  leurs  marchandises,  les  expulsaient  en  masse, 
puis  les  laissaient  rentrer,  trafiquer,  et  leur 
accordaient  encore  des  privileges  exorbitants.  Pres 
de  trente  ans  avant  1'avenement  d'Innocent  III, 
1'empereur  Manuel  Comnene,  le  21  mars  1151, 
avait  complete  centre  les  Venitiens  un  guet-apens, 
et  execute  un  coup  d'Etat  qui  laissa  chez  eux  des 
rancunes  tres  vives.  Mais,  devant  1'interet  mer- 
cantile, le  ressentiment  tient  peu  :  Venise  prit  sa 
revanche  en  redoublant  d'aprete  dans  1'exploi- 
tation. 

II  importe  de  noter  cette  penetration  profonde 
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et  continue  de  1'empire  de  Byzance  par  les 
Latins  :  elle  explique  en  partie  le  succes  de  la 
quatrieme  croisade.  L'action  etait  d'ailleurs  reci- 
proque.  Les  Grecs  abondaient  a  Venise,  qu'ils 
avaient  conquise  a  leur  tour  par  leur  civilisation. 
La  grande  republique  des  lagunes  semblait  alors 
presque  completement  hellenisee.  Les  vetements 
des  nobles  et  du  doge,  la  place  qu'ils  occupaient 
dans  la  hierarchic  de  la  cour  grecque,  1'usage  des 
esclaves  et  des  eunuques,  les  femmes  voilees  a 
1'orientale  et  jalousement  surveillees,  les  monnaies 
frappees  aux  effigies  imperiales,  les  eglises  a 
coupoles  de  Saint-Marc,  de  Torcello,  de  Murano, 
avec  leurs  peintures  hieratiques  et  leurs  mosai'ques 
d'or  imitees  de  Sainte-Sophie,  tout,  a  Venise, 
rappelait  Bysance  et  1'Orient.  Beaucoup  d'Occi- 
dentaux,  peu  capables  de  saisir  les  nuances, 
prenaient  les  Venitiens  pour  des  Grecs  et  leur  en 
attribuaient  meme  le  nom. 

Get  intime  contact  des  deux  races  ne  diminuait 
pas  d'ailleurs  la  haine  que  les  indigenes  de  Constan- 
tinople et  de  la  Romanic  portaient  a  tout  ce  qui 
etait  Latin.  «  Peuple  de  pirates,  serpents  amphi- 
bies,  grenouilles  de  marais  »  :  telles  sont  les 
amenites  que  les  historiens  byzantins  prodiguent 
aux  marchands  de  Venise.  Les  Latins,  de  leur 
cote,  n'eprouvaient  qu'une  repulsion  irritee  pour 
ces  schismatiques  endurcis  qui  avaient  brise 
1'unite  chretienne  et  emp^che  (c'etait  1'opinion 
courante  en  Occident)  le  succes  de  toutes  les 
croisades.  Comment  s'etonner  que  ces  animosites 
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seculaires  aient  fini,  au  debut  du  xnie  siecle,  par 
faire  explosion  et  jeter  1'Europe  en  armes  sur  le 
Bosphore? 

Certes,  ce  n'etait  pas  par  un  coup  de  force 
qu'Innocent  III  entendait,  lui,  resoudre  la  question 
de  Constantinople.  A  peine  en  possession  de  la 
tiare,  il  porta  vers  la  seconde  Rome  l'affirmation 
de  son  autorite,  mais  par  les  moyens  diploma- 
tiques.  II  faut  croire  que  les  Latins  etablis  dans 
la  capitale  de  1'Orient,  clercs  et  lai'ques,  n'etaient 
pas  tres  disposes  a  se  reconnaitre  les  sujets 
devoues  et  dociles  du  pape,  car,  dans  une  lettre  de 
1199,  il  leur  rappelle  la  vertu  de  1'obeissance.  Un 
vicaire  apostolique  le  represente  la-bas,  a  qui  il  a 
donne  pleins  pouvoirs.  «  G'est  a  lui  qu'il  faut  en 
appeler,  ecrit-il,  malgre  tout  privilege  contraire  que 
pourrait  avoir  accorde  mon  predecesseur  Celestin. 
II  a  le  droit  de  juger  souverainement  les  causes 
qui  lui  viennent  en  appel,  et  aussi  celui  de 
corriger  par  les  censures  ecclesiastiques.  II  est 
d'ailleurs  de  votre  honneur  de  ne  pas  le  laisser 
reduit  a  la  mendicite,  mais  de  pourvoir  genereu- 
sement  a  son  entretien  ».  Ce  vicaire  recoit  dupape, 
le  meme  jour,  1'ordre  formel  de  couper  court  a 
certains  abus  commis  par  le  clerge  latin  de  Cons- 
tantinople. Les  simples  pretres  s'arrogeaient  le 
pouvoir  de  donner  la  confirmation,  office  exclusi- 
vement  reserve  aux  eveques.  «  Us  s'excusent, 
ecrit  Innocent,  en  disant  qu'ils  en  ont  1'habitude ; 
mais  depuis  quand  1'habitude  vicieuse  diminue- 
t-elle  le  peche  ?  » 
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Ces  velleites  reformatrices  eurent  peu  d'effet 
sur  des  clercs  eloignes  de  Rome,  presque  tous 
venitiens,  et  habitues  a  1'independance.  Le  milieu 
ne  les  inclinait  guere  a  la  soumission.  Les  empe- 
reurs  grecs,  aupres  de  qui  ils  vivaient,  s'etaient 
montres  plus  souvent  les  adversaires  de  la  papaute 
que  ses  amis. 

Alexis  III  comprenait  cependant  la  necessite  de 
se  menager  1'appui  du  chef  religieux  des  Latins  : 
il  fit  les  premieres  avances.  Lorsque  Innocent  III 
cut  recu  ses  ambassadeurs,  il  profita  de  1'occasion 
pour  agir  a  son  profit  et  sur  1'empereur  et  sur 
le  patriarche  de  Constantinople.  A  Tun  et  a 
1'autre  il  adresse  les  declarations  de  principes 
traditionnelles  et  les  invite  a  meriter  1'alliance  de 
1'Eglise  romaine  en  se  conformant  a  ses  vues. 

II  conseille  d'abord  a  Alexis  I'humilite  dans 
le  Seigneur.  «  L'Eglise  romaine  est  1'epouse  de 
Dieu  :  appuie  sur  elle  ta  domination  et  tu  seras 
inebranlable.  Le  peuple  chretien  murmure  contre 
toi.  Tu  n'a  pas  secouru  la  Terre-Sainte  comme 
c'etait  ton  devoir,  et  pourtant  elle  est  dans  ton 
voisinage.  Par  ta  puissance  et  ton  or,  tu  reussirais 
mieux  que  tout  autre  prince  a  la  debarrasser  des 
musulmans.  Mais  la  chretiente  a  contre  toi  un 
autre  grief.  Pourquoi  les  peuples  grecs  sont-ils 
separes  religieusement  de  1'Eglise  latine,  mere  et 
maitresse  de  toutes  les  eglises?  Nous  t'invitons 
pour  la  remission  de  tes  peches  a  t'en  aller,  toutes 
affaires  cessantes,  faire  la  guerre  au  Sarrasin  et 
delivrer  Jerusalem.  II  faut  ensuite  que  tu  tra- 
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vailles  a  reunir  1'Eglise  grecque  a  1'Eglise  latine, 
car  la  fille  doit  revenir  a  la  mere  et  il  importe 
que  toutes  les  ouailles  du  Christ  n'aient  qu'un 
pasteur.  » 

Innocent  III  n'a  peut-etre  pas  une  entiere  con- 
fiance  dans  1'effet  de  ces  objurgations  :  car  la 
menace  vient  presque  aussitot,  tres  claire,  bien 
qu'exprimee  a  dessein  en  termes  vagues.  «  Si  tu 
te  refuses  a  nous  satisfaire,  quelque  regret  que 
nous  ayons  de  causer  des  ennuis  a  ta  Serenite, 
nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  lui  dire  que  nous 
remplirons  notre  devoir  de  juge,  des  que  par  la 
grace  divine  le  moment  en  sera  venu.  »  Que 
veut-il  dire  par  la  sinon  que,  arbitre  des  peuples 
et  des  rois,  il  se  reserve,  le  cas  echeant,  de  pro- 
noncer  son  verdict  dans  le  proces,  toujours  pen- 
dant, entre  Alexis  III,  1'usurpateur,  et  Isaac  1'Ange, 
la  victime?  L'eternel  principe  des  diplomates  : 
donnant,  donnant !  Le  maitre  de  la  chretiente 
latine  insinue  qu'il  soutiendra  les  ennemis  de 
Tempereur  si  celui-ci  ne  promet  pas  de  satisfaire 
Rome  sur  la  double  question  de  1'union  des 
Eglises  et  de  la  guerre  au  Sarrasin. 

Le  patriarche  de  Constantinople,  Jean  X  Kama- 
teros,  recoit  a  son  tour  du  Latran  un  long  sermon 
sur  1'unite  du  christianisme  et  la  sqprematie  de 
1'apotre  Pierre.  «  Le  peuple  grec,  dit  le  pape  en 
substance,  s'est  separe  de  nous  :  il  a  done  oublie 
qu'au  temps  du  deluge  il  n'y  a  eu  qu'une  seule 
arche  pour  sauver  1'humanite  entiere  ?  Cette  divi- 
sion funeste,  1'Eglise  universelle  1'a  reprochee  a  nos 
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predecesseurs  comme  a  nous-memes.  Interpose-toi, 
nous  t'en  supplions,  pour  que  les  Grecs  reviennent 
a  1' unite,  et  qu'il  n'y  ait  plus  qu'un  seul  bercail 
et  qu'un  seul  pasteur.  Nous  sommes  surpris  aussi 
que  notre  tres  cher  fils  en  Christ,  1'empereur  de 
Constantinople,  ne  se  soitpas  devoue,  comme  tous 
les  princes  chretiens,  a  la  delivrance  de  la  Terre- 
Sainte.  C'est  a  toi  de  1'exhorter  a  remplir  son 
devoir.  »  Et  la  lettre  se  termine  par  la  merne 
menace,  formulee  en  termes  identiques. 

Une  pareille  sommation,  adressee  au  chef  d'un 
grand  empire  et  a  un  prelat  qui  gouvernait 
1'Eglise  grecque  sans  reconnaitre,  en  fait,  aucun 
superieur,  ne  pouvait  etre  que  mal  accueillie. 

On  s'apercoit  aisement,   par  la  reponse  venue 

de   Constantinople,    que   le   Cesar   byzantin   n'est 

pas  satisfait  et  ne  veut  s'engager  a  rien.  Tout  en 

•  gardant    d'ailleurs     les    formes,    il    riposte    avec 

desinvolture.    «   Vous   m'ensfaffez   a   etre   humble 

o     o 

dans  le  Christ,  mais  il  y  a  dans  vos  exhortations 
une  etincelle  de  passion  qui  n'est  pas  precisement 
conforme  a  l'humilite.  D'autres  auraient  pu  s'en 
formaliser.  Je  sais,  moi,  que  c'est  le  zele  pour 
Dieu  et  la  religion  qui  a  dicte  vos  paroles.  »  II 
declare  neanmoins  qu'il  donnerait  son  pouvoir, 
ses  richesses,  sa  vie  meme,  pour  la  liberation  du 
Saint-Sepulcre.  «  Mais  c'est  pour  nos  peches  que 
Dieu  a  permis  aux  Sarrasins  de  danser  devant  le 
saint  lieu,  et  il  n'a  pas  encore  trouve,  sans  doute, 
que  I'expiation  de  ces  peches  fut  complete.  C'est 
pour  cela  que  I'empire  grec  contient  1'elan  qui  le 
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pousse  vers  Jerusalem.  II  est  a  craindre  que  le 
temps  marque  par  Dieu  pour  la  delivrance  ne 
soit  pas  encore  venu.  Quand  1'heure  aura  sonne, 
il  ne  sera  pas  necessaire  d'employer  beaucoup 
d'argent  et  de  soldats.  »  Ici  Alexis  allegue  de 
nombreux  exemples  empruntes  a  la  Bible  pour 
prouver  que  la  volonte  divine  suffit  a  triompher 
de  tous  les  obstacles.  «  Que  Votre  Saintete  ne 
m'accuse  done  pas,  mais  qu'elle  tourne  son  blame 
contre  ceux  qui,  paraissant  travailler  pour  le 
Christ,  font  en  realite  tout  le  contraire.  II  faut 
que  vos  saintes  prieres  obtiennent  de  Dieu  qu'il 
accorde  a  notre  puissance,  conformement  a  notre 
desir,  de  faire  1'effort  supreme  pour  la  delivrance 
du  tombeau  du  Christ.  » 

Facon  commode  de  s'en  reposer  sur  la  Provi- 
dence et  de  s'excuser  de  ne  pas  agir  sous  pretexte 
d'attendre  1'heure  qu'elle  aurait  marquee !  Le 
refus  s'aggravait  ici  d'une  ironic  voisine  de 
1'impertinence.  Quant  a  1'union  des  deux  eglises, 
Alexis  affirme  aussi  que  Dieu  y  pourvoira  et 
qu'elle  se  fera  aisement,  si  les  volontes  humaines 
cedent  a  la  volonte  divine.  Que  les  prelats 
rejettent  la  prudence  charnelle  pour  se  fier  au 
seul  Esprit-Saint,  et  toutes  les  difficultes  se  resou- 
dront  d'elles-memes.  Le  pape  peut,  d'ailleurs, 
selon  les  precedents,  convoquer  un  concile. 
L'Eglise  grecque  s'y  fera  representer.  «  Pour  les 
choses  plus  secretes  que  vos  envoyes  avaient  a  nous 
dire,  mon  ambassadeur,  le  Venitien  Jean  George, 
est  charge  d'y  repondre  avec  le  meme  secret.  » 
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Le  patriarche  de  Constantinople  loue  le  pape 
de  son  zele  pour  1'union,  mais,  sous  pretexte 
d'exposer  ses  doutes,  il  refute  en  realite  les  pre- 
tentions  de  Rome  a  la  primaute  universelle. 

«  Je  m'etonne  que  vous  appeliez  une  et  indivi- 
sible 1'Eglise  latine  :  elle  est  au  contraire  divisee 
en  groupes  tres  particuliers  :  pourquoi  done  dire 
qu'il  n'y  a  qu'un  seul  troupeau  et  un  seul  pasteur? 
Et  comment  aussi  peut-on  affirmer  que  1'Eglise 
romaine  est  la  mere  commune  des  autres  eglises? 
N'est-ce  pas  plutot  celle  de  Jerusalem,  preemi- 
nente  par  1'antiquite  et  par  la  dignite?  Ce  n'est 
pas  a  Rome,  mais  a  Jerusalem  que  le  Christ  est 
ne,  a  vecu  et  soufFert  la  passion;  c'est  a  Jeru- 
salem que  se  trouve  la  pierre  de  son  Sepulcre. 
C'est  la  qu'il  a  eu  ses  disciples,  de  la  que  la  source 
chretienne  a  coule  et  arrose  tout  1'univers.  Quant 
au  blame  que  Votre  Saintete  nous  adresse  pour 
avoir  scinde  la  tunique  du  Seigneur,  je  repondrai 
que  les  papes  de  Rome  ont  souscrit  aux  actes  du 
concile  de  Nicee,  adoptes  pour  notre  eglise.  » 
Et  le  patriarche  termine,  comme  tout  personnage 
officiel,  en  faisant  1'eloge  de  son  empereur  «  un 
homme  de  Dieu,  superieur  a  ses  predecesseurs 
par  1'activite  et  la  bonte  ». 

La  diplomatic  d'Innocent  III  se  garde  bien  de 
perdre  patience.  A  ces  Byzantins  qui  semblent 
vouloir  lui  faire  la  lecon  il  replique  longuement, 
poliment  et  avec  le  plus  grand  serieux. 

Merci  a  1'empereur  d'avoir  repondu,  sinon  tou- 
jours  clairement,  au  moins  dans  un  esprit  de 
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bienveillance  et  de  sympathie.  Le  pape  n'a  pas  eii 
1'intention  de  le  blamer,  mais  seulement  de 
1'exhorter  a  1'action.  «  Tu  crois  que  1'empire  grec 
ne  doit  pas  devancer  1'heure  marquee  par  Dieu 
pour  la  delivrance  de  Jerusalem,  sous  peine  d'y 
travailler  en  vain.  Mais  pourquoi  la  volonte  a-t-elle 
etc  donnee  a  1'homme?  Si  tu  attends  que  1'heure, 
d'ailleurs  inconnue,  de  cette  delivrance,  ait  sonne, 
et  que  tu  persistes,  au  lieu  d'agir  par  toi-meme,  a 
laisser  tout  faire  a  Dieu,  il  pourra  bien  arriver  que 
le  saint  tombeau  soit  delivre  par  d'autres  que  par 
toi,  et  alors  ta  Grandeur  imperiale  pourra  etre 
taxee  de  negligence.  Quel  merite  aurais-tu  a 
executer  1'ordre  de  Dieu,  si  tu  connaissais  le 
mystere  de  la  pensee  divine  et  devinais  le  moment 
marque  par  elle?  Elle  s'accomplirait  sans  toi  et 
malgre  toi.  » 

Avec  le  patriarche,  Innocent  III  discute  pied  a 
pied.  «  C'est  Dieu  qui  a  cree  la  primaute  aposto- 
lique  :  elle  derive  des  pouvoirs  donnes  a  Pierre, 
qui  a  ete  mis  a  la  tete  de  tous  les  peuples.  »  Et  ici 
recommence  la  demonstration,  tant  de  fois  repetee 
dans  la  correspondance  pontificale,  de  la  superio* 
rite  de  Tapotre  qui  tient  les  clefs.  «  L'Eglise 
romaine  n'est  sans  doute  pas  toute  1'Eglise,  mais 
elle  en  est  la  premiere  et  la  principale  partie  :  elle 
est  la  tete  de  ce  grand  corps;  elle  possede  la  ple- 
nitude de  la  puissance  ecclesiastique.  On  la  dit 
universelle,  en  ce  sens  qu'elle  tient  sous  elle 
toutes  les  autres  eglises.  Tu  objectes  que  Rome  a 
recu  sa  doctrine  de  Jerusalem?  Mais  si  1'Eglise 
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romaine  est  la  mere  des  Eglises,  ce  n'est  pas  dans 
1'ordre  du  temps,  mais  dans  1'ordre  de  la  dignite. 
Jerusalem  est  la  mere  de  la  foi,  parce  que  d'elle 
sont  venus  les  sacrements;  Rome  est  la  mere  de  la 
chretiente  parce  que,  en  raison  de  la  dignite  de 
1'Apotre,  son  chef,  elle  commande  a  tous  les 
fideles.  »  La  scolastique  d'Occident  pouvait  lutter 
d'arguties  avec  la  theologie  de  Byzance. 

Parlant  du  concile  auquel  on  soumettrait  la 
question  de  1'union  des  deux  eglises,  Innocent 
declare  tout  d'abord  que  la  primaute  de  son  siege 
n'y  saurait  etre  mise  en  discussion,  car  c'est  un  fait 
d'institution  divine.  C'est  pourquoi  le  patriarche, 
en  depit  de  la  difference  des  rites  et  des  dogmes, 
ne  devrait  pas  hesiter  a  obeir  au  pape,  comme  le 
corps  a  la  tete.  «  Si  tu  viens  au  concile  qui  sera 
convoque  par  mes  soins,  comme  ton  empereur 
nous  1'a  promis,  et  que  tu  temoignes  a  1'Eglise 
romaine  le  respect  et  1'obeissance  qui  lui  sont 
dus,  nous  t'accueillerons  avec  joie  et  bienveil- 
lance  comme  notre  frere  tres  aime,  et  comme  le 
principal  membre  de  1'Eglise  dont  nous  sommes 
le  chef.  Autrement  nous  serons  forces  d'en  venir 
a  proceder,  dans  le  concile  m&me,  aussi  bien 
contre  toi  que  contre  1'empereur,  ton  souve- 
rain.  » 

En  realite,  les  autoritea  de  Byzanee  n'avaient 
nulle  envie  de  soumettre  a  un  concile  latin  preside 
par  le  pape  la  question  du  schisme,  c'est-a-dire  de 
Tindependance  de  1'empire  grec.  Elles  n'adheraient 
a  ce  concile  que  dans  des  conditions  inacceptables 
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pour  le  Latran.  II  en  sera  ainsi  pendant  tout  le 
moyen  age,  epoque  ou  la  subordination  religieuse 
entrainait  presque  forcement  l'assujettissement 
politique. 

Alexis  III  avait  promis  a  Innocent  que  le  clerge 
grec  assisterait  au  concile  et  s'inclinerait  devant 
ses   decisions.  A  peine  eut-il  laisse  echapper  cet 
engagement   qu'il   s'en    repentit    et  trouva,  dans 
une  nouvelle  lettre,  le  moyen  de  s'y   soustraire. 
Le  dialogue   entre  Rome   et  Byzance   continua    : 
«  Nous  nous  rendrons  au  concile  general,  ecrit-il, 
pourvu  que  vous  le  convoquiez  dans  mon  empire, 
oil    quatre    conciles    cecumeniques    ont    ete   deja 
celebres  ».  II  savait  bien  que  la  papaute  ne  pou- 
vait  souscrire  a  cette  exigence;  elle  equivalait  a 
refuser  la  participation  de  1'Eglise  d'Orient.  II  osa 
meme,  dans  une  troisieme  lettre  que  nous  n'avons 
plus,  s'appuyer  sur  une  phrase  de  Fapotre  Pierre 
(argument  ad  hominem)  pour  demontrer  au  pape 
la  superiorite  de  1'Empire  sur  le  Sacerdoce !  Com- 
ment  laisser    proclamer    impunement    un    pareil 
principe?  Innocent  III  discuta  la  phrase  mot  par 
mot,  avec  force  citations  de  1'Ecriture;  et,  comme 
supreme  raison,   invoqua  la  celebre  comparaison 
du  pouvoir  spirituel  avec  le  soleil  et  du  pouvoir 
temporel   avec   la   lune.    L'inferiorite   du   dernier 
etait  evidente.   II  assura  d'ailleurs  a  Alexis  qu'il 
n'avait  jamais   eu  1'intention  de  lui  adresser  des 
paroles    blessantes,    mais    de    simples    conseils, 
utiles   au   salut    de   son    ame.   Pour  finir,  il  1'en- 
gagea  a   suivre  les  traces  de   son   predecesseur, 
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1'empereur  Manuel,  un  ami  devoue  des  pontifes 
remains. 

Ce  curieux  echange  de  vues  n'eut  en  somme  que 
I'inter&t  d'une  discussion  academique.  Exhorta- 
tions, insinuations,  menaces,  tout  fut  inutile.  On 
verra  par  la  suite  que  TEglise  grecque  restait 
incoercible  dans  son  particularisme  et  ses  preten- 
tions  a  1'independance.  De  son  cote,  1'empereur 
persista  a  ne  pas  vouloir  faire  la  croisade.  Pensait- 
on  qu'il  allait  depenser  son  argent  et  ses  hommes 
pour  permettre  a  un  roi  latin  de  rentrer  dans 
Jerusalem? 

Ce  ne  fut  cependant  pas  la  rupture.  Les  deux 
puissances  continuerent  a  negocier.  Innocent  III 
ne  voulait  pas  se  brouiller  avec  un  souverain  qui 
pouvait  entraver  serieusement  les  operations  de  la 
croisade  et  nuire  de  mille  manieres  au  succes  de 
sa  politique  en  Syrie.  Alexis  n'avait  pas  non  plus 
interet,  en  poussant  les  choses  a  Textreme,  a  faire 
passer  le  chef  de  1'Eglise  latine  dans  le  camp  des 
partisans  d'Isaac  1'Ange.  II  ne  concedait  rien  de  ce 
qu'on  lui  reclamait,  mais  il  entretenait  la  curie 
dans  1'espoir  qu'il  pourrait  accorder  quelque 
chose. 

Au  moment  ou  il  invoquait  de  si  etranges  raisons 
pour  ne  pas  agir  en  Terre-Sainte,  il  demanda  a 
Innocent  III  de  contraindre  le  roi  de  Jerusalem, 
Amauri  II,  a  lui  restituer  1'iie  de  Chypre  que  Richard 
Cceur-de-Lion  avait  enlevee  aux  Grecs,  disait-il, 
contre  tout  droit.  Il  s'engageait,  si  on  lui  cedait 
cette  ancienne  propriete  de  1'empire,  a  indemniser 
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largement  les  Latins  et  a  concourir  ainsi  a  la 
guerre  centre  le  musulman.  Si,  jusqu'ici,  il  n'avait 
pas  envoye  sa  flotte  pour  reprendre  son  bien, 
c'est  qu'il  repugnait  a  repandre  le  sang  chretien 
et  a  entraver  la  croisade.  -  -  «  Bon  sentiment! 
lui  repond  le  pape;  mais  il  nous  est  absolument 
impossible  de  forcer  le  roi  de  Jerusalem  a  aban- 
donner  Chypre  a  1'empire.  Ce  n'est  pas  au  souve- 
rain  de  Constantinople  que  Richard  Co3ur- de-Lion 
a  pris  cette  ile,  mais  a  quelqu'un  qui  ne  reconnais- 
sait  pas  1'autorite  de  Byzance.  Et  d'ailleurs,  tous 
les  princes  d'Occident  nous  out  prie  d'intervenir 
aupres  de  toi  pour  que  cette  terre  de  Chypre,  si 
utile  aux  croises  et  aux  defenseurs  de  la  Syrie,  ne 
soit  pas  1'objet  d'un  conflit  deplorable  avec  le  roi 
de  Jerusalem.  » 

On  est  un  peu  etonne  de  voir  le  chef  de  la 
chretiente,  le  promoteur  de  la  croisade,  discuter 
serieusement  avec  Alexis  III  la  retrocession  de 
Chypre  et  se  retrancher,  pour  expliquer  son  non 
possumus,  derriere  une  requete  collective  des  rois 
de  1'Europe.  Mais  Innocent  n'avait  guere  le  droit, 
a  ce  moment,  de  le  prendre  de  haut  avec  le  Grec. 
II  etait  fort  embarrasse,  car  il  negociait  alors  une 
alliance  etroite  avec  le  plus  cruel  ennemi  de 
1'empire  byzantin,  le  roi  des  Bulgares,  Johannitza. 
Rome  travaillait  a  assurer  1'independance  religieuse 
et  politique  de  la  Bulgarie  ;  et  contre  qui,  sinon 
contre  le  gouvernement  et  le  patriarcat  de  Cons- 
tantinople? Deja,  en  1202, 1'eglisebulgaro-valaque 
cessait  d'etre  grecque  pour  devenir  latine  et  meme 
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romaine.  Autorise  par  ce  double  jeu  du  pape  a 
tenir  peu  de  compte  de  ses  prohibitions,  Alexis  III 
pouvait  bien  sans  remords  reconquerir  Chypre, 
s'il  en  trouvait  1'occasion  ei  le  moyen.  Les  craintes 
d'Innocent  III,  a  cet  egard,  etaient  si  vives  qu'il 
demanda  a  Philippe-Auguste  et  a  Jean-Sans-Terre 
une  intervention  formelle.  «  Le  roi  de  Jerusalem, 
leur  ecrivit-il,  n'a  meme  pas  la  force  de  defendre 
ses  possessions  de  Syrie.  Comment  pourrait-il 
resister  a  une  agression  des  Grecs  sur  Chypre? 
Avertissez  done  1'empereur  de  Constantinople,  au 
nom  des  interets  chretiens,  qu'il  cesse  de  tour- 
menter  le  roi  de  Jerusalem  dont  il  devrait  etre 
plutot  1'auxiliaire.  Vous  pourriez  meme  ajouter 
que,  s'il  defere  a  votre  desir,  vous  vous  emploierez 
aupres  de  nous  pour  que  justice  lui  soit  rendue.  » 
Negociation  parfaitement  vaine  et  qui  prouve 
combien  les  souverains  de  ce  temps  etaient  mal 
renseignes  sur  leurs  situations  respectives.  Alexis 
n'avait  pas  les  moyens  de  reprendre  Chypre  de 
vive  force;  les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
absorbes  par  leurs  querelles,  ne  pouvaient  rien 
sur  1'empire  grec,  et  jamais  Innocent  n'aurait  con- 
senti  a  ceder  aux  Grecs  schismatiques  la  grande  ile 
devenue  latine. 

Entre  Rome  et  Byzance  les  rapports  restaient 
done  tendus,  1'amitie  impossible ;  mais  les  deux  puis- 
sances n'enavaient  pas  moinsinteret  a  se  menager. 
C'est  alors  qu'un  evenement  imprevu  vint  changer 
tout  a  coup  la  face  des  choses. 

Le  jeune  Alexis,  le  fils  d'Isaac  1'Ange,  s'echappa, 
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en  1202,  de  sa  prison.  Cache,  dit-on,  dans  un  ton- 
neau,  sur  un  navire  italien,  il  put  quitter  Constan- 
tinople, courut  a  Rome,  denonca  au  pape  Pusurpa- 
tion  et  les  crimes  de  son  oncle.  Puis  il  se  rendit  a 
la  cour  de  son  beau-frere,  Philippe  de  Souabe,  et 
tous  deux  inviterent  les  princes  chretiens  charges 
de  diriger  la  croisade  qui  se  preparait,  a  retablir 
sur  son  trone  Isaac  1'Ange  injustement  depouille. 
On  promit  aux  croises  que,  s'ils  consentaient  a 
marcher  sur  Constantinople  pour  chatier  1' usurp  a* 
teur,  les  pretendants  feraientlargement  les  frais  de 
la  croisade  et  soumettraient  leurpaysal'autoritedu 
pontife  romain. 

La  situation  d'Alexis  III  parut  alors  tellement 
critique  qu'il  s'empressa  de  prendre  les  devants  et 
de  parer,  a  Rome  d'abord,  le  coup  quile  menacait. 
Ce  n'etait  plus  1'heure  des  discussions  theologiques 
et  des  impertinences  voulues.  Le  ton  de  la  diplo- 
matic byzantine  s'est  modifie  du  jour  au  lendemain. 
«  L'empire  grec,  disent  les  ambassadeurs  de 
Coustantinople  a  Innocent  III,  est  une  terre  chre- 
tienne;  elle  va  etre  attaquee  par  des  chretiens,  par 
des  croises!  Votre  devoir  n'est-il  pas  de  les  empe- 
cher  de  tremper  leurs  mains  dans  le  sang  de  leurs 
freres  en  religion,  de  prevenir  le  crime  de  lese- 
chretiente  qui  ne  peut  que  nuire  a  la  croisade  et 
fortifier  les  ennemis  du  Christ?  Nous  supplions 
votre  Saintete  de  ne  point  favoriser  les  desseins  du 
jeune  Alexis  sur  un  empire  auquel  il  n'a  aucun 
droit.  La  dignite  imperiale  n'est  pas  conferee  chez 
nous  par  1'heredite,  mais  par  1'election  des  grands. 
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Personne  n'est  empereur  de  droit,  a  moins  qu'on 
ne  soit  ne  dans  la  pourpre,  apres  que  le  pere  a  etc 
revetu  de  la  supreme  dignite.  Mais  le  jeune  Alexis 
n'est  pas  dans  ce  cas.  II  est  ne  lorsque  son  pere 
n'etait  encore  que  simple  particulier.  Et  puis, 
aider  ce  pretendant  dans  son  entreprise,  ce  serait 
faciliter  a  Philippe  de  Souabe,  son  beau-frere,  la 
conquete  de  1'empire  allemand.  Le  due  de  Souabe 
estun  clerc  qui  n'a  pas  le  droit  d'etre  chevalier  et 
de  ceindre  une  couronne  lai'que.  Ne  descend-ilpas 
enfin  de  ce  Frederic  Barberousse  qui  a  fait  a  1'Eglise 
romaine  une  guerre  sans  pitie  ?  » 

On  ne  connait  ce  plaidoyer  d'Alexis  III  que  par 
1'analyse  qu'en  a  faite  le  pape  lui-meme  dans  sa 
reponse  du  16  novembre  1202.  Innocent  III  aurait 
eu  beau  jeu  a  railler  le  Byzantin,  a  s'etonner  de  ce 
zele  subit  pour  la  croisade  et  pour  le  succes  de  la 
politique  pontificale  en  Allemagne.  II  se  contente 
de  lui  montrerque  Rome  est  maintenant  maitresse 
de  la  situation  et  que  c'est  elle  qui  va  decider  du 
sort  de  1'Orient. 

II  insiste  d'abord  a  dessein  sur  les  promesses 
que  le  jeune  Alexis  est  venu  faire,  lorsqu'il  a  declare 
en  plein  consistoire,  devant  tous  les  cardinaux  et 
la  noblesse  de  Rome,  qu'il  se  conformerait  entie- 
rement  a  la  volonte  du  pape  et  que  son  seul  desir 
etait  de  temoigner  sa  deference  et  son  devouement 
a  1'Eglise  romaine.  Sollicites  par  les  pretendants? 
les  chefs  de  la  croisade  n'ont  pas  voulu  prendre 
sur  eux  de  resoudre  la  grave  question  de  la  marche 
sur  Constantinople  avant  d'avoir  consulte  le  Saint- 
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Siege  et  connu  sur  ce  point  1'expression  «  de  son 
bon  plaisir  ».  Leurs  envoyes  sont  a  Rome,  avec 
le  cardinal  Pierre  de  Saint-Marcel,  enmeme  temps 
que  les  ambassadeurs  d'Alexis  III.  «  Nous  allons 
deliberer,  dit  Innocent  III  a  1'empereur  grec,  avec 
nos  freres  les  cardinaux  et  nous  prendrons  une 
resolution  qui  pourra,  a  bon  droit,  t'etre  agreable. 
Bien  des  gens  affirment  cependant  que  nous 
devrions  preter  1'oreille  aux  propositions  du  jeune 
Alexis,  pour  punir  1'Eglise  grecque  de  sa  deso- 
beissance  au  siege  apostolique.  » 

«  Si,  a  1'heure  actuelle,  Philippe  de  Souabe  n'a 
encore  pu  triompher,  malgre  sa  puissance  et  ses 
richesses,  de  son  concurrent,  Otton  de  Brunswick, 
c'est  uniquement  grace  a  la  resistance  que  lui 
oppose  la  cour  de  Rome.  Sur  ce  point,  Alexis  III 
avait  fait  de  grandes  promesses  qu'il  n'a  pas 
tenues.  Qu'on  suppose  le  due  de  Souabe  victorieux, 
couronne  empereur,  maitre  de  la  Sicile  :  quel 
danger  pour  Constantinople !  N'aurait-il  pas  pu 
alors  envahir  1'empire  grec,  comme  son  frere 
Henri  VI  se  proposait  de  le  faire?  C'est  done 
1'Eglise  romaine  qui,  en  Allemagne  comme  en 
Sicile,  a  sauve  Byzance  et  son  souverain.  » 

Malgre  tout,  le  pape  rassure  Alexis  III,  en 
indiquant  a  mots  couverts  qu'il  ne  favorisera  pas 
la  revendication  des  pretendants.  C'est  qu'il  ne 
veut  pas  que  la  croisade  devie  et  que  Constanti- 
nople fasse  oublier  Jerusalem.  A  la  fin  de  sa  lettre, 
il  1'invite  nettement  a  changer  de  methode  et 
d'attitude.  «  Depuis  1'empereur  Manuel,  nos  prede- 
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cesseurs  et  nous  n'avons  jamais  obtenu  de  Cons- 
tantinople que  des  promesses  vaines  et  des  mots. 
Nous  voulons  des  actes.  » 

Innocent  III  etait-il,  autant  qu'il  le  croyait  ou  le 
disait,  le  maitre  des  decisions  de  1'Europe  et  1'arbitre 
de  ses  destinees  ?  II  aurait  eu  completement  dans 
sa  main  les  ev6ques  et  les  princes  latins  de  Syrie, 
les  rois  d'Asie  allies  aux  chretiens,  1'empereuretle 
patriarche  de  Byzance,  qu'il  n'aurait  pu  repondre 
encore  de  pouvoir  accomplir  la  grande  oeuvre  qu'il 
meditait.  L'essentiel  n'etait  pas  d'avoir  cause 
gagnee  en  Orient.  II  fallait  savoir  avant  tout  ce  que 
pensaient  de  la  croisade  les  barons  d'Occident  a 
qui  incombait  1'entreprise,  jusqu'ou  allait  leur 
deference  aux  ordres  de  Rome,  et  s'ils  entendaient 
faire  au  sentiment  religieux  de  la  foule  comme  a 
leur  propre  conscience  le  sacrifice  de  leurs  appetits 
et  de  leurs  interets.  Or,  au  moment  ou  le  pape 
tenait  ce  Tier  langage  a  Alexis  III,  les  evenements, 
dans  le  monde  latin,  semblaient  se  derouler  en 
dehors  de  lui  et  m£me  contre  sa  volonte. 


CHAPITRE  II 


LA    QUATRIEME   GROISADE 


Caracteres  speciaux  de  la  quatrieme  croisade.  —  Feodalite  et 
papaute.  —  La  question  du  commandement  :  Boniface  de 
Montferrat  et  la  curie.  —  La  question  de  1'itineraire  : 
Eg-ypte  ou  Syrie  ?  —  Les  moyens  de  transports  et  le  pacte 
d'avril  1201.  —  Villehardouin  et  le  biographe  d'Innocent  III. 
—  Concentration  des  croises  a  Venise.  —  Le  legat  du  pape 
et  les  Venitiens.  —  Innocent  III  et  la  diversion  sur  Zara.  — 
Les  croises  excommunies  par  le  pape.  —  Son  attitude  devant 
la  seconde  deviation  de  la  croisade.  —  La  restauration  et  la 
chute  d'Isaac  1'Ange  et  d'Alexis  IV.  —  La  prise  de  Constanti- 
nople et  la  fondation  de  1'empire  latin.  —  Les  conquerants 
ecrivent  a  Rome.  —  La  convention  franco-venitienne.  — 
Mecontentement  d'Innocent  III.  II  refuse  de  la  ratifier.  — - 
Reprobation  officielle  des  exces  commis  par  les  vainqueurs. 


La  necessite  de  recouvrer  les  lieux  saints,  la  foi> 
le  desir  de  la  penitence,  1'espoir  du  paradis, 
1'esprit  d'aventure,  1'amour  des  voyages,  le  besoin 
de  guerroyer,  la  passion  du  gain,  toutes  ces  causes 
generales  des  trois  premieres  croisades  se  retrou- 
vaient  dans  la  quatrieme.  Mais  on  peut  dire  que 
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le  mouvement  de  1202  avait  deja  un  caractere 
special.  Les  sentiments  profanes  et  les  interets 
materiels  y  tiennent  visiblement  plus  de  place. 
L'idee  chevaleresque  et  mondaine  apparait,  chez  les 
contemporains  d'Innocent  III,  jusque  dans  cette 
operation  essentiellement  religieuse,  la  prise  de 
croix. 

La  premiere  manifestation  des  lai'ques  en  faveur 
de  la  croisade  s'est  produite  au  milieu  de  ces  fetes 
sanglantes  dont  la  noblesse  raffolait  et  que  1'Eglise 
prohibait  en  vain.  Le  28  novembre  1199,  quelques 
grands  seigneurs  de  la  Champagne  et  de  la  France 
du  centre  reunis,  pour  banqueter  et  echanger 
des  coups  de  lances,  au  chateau  d'Ecri-sur-Aisne, 
attacherent  le  signe  du  Christ  a  leur  epaule.  Us 
formerent  ainsi  le  noyau  de  Tarmee  qui  devait 
partir  trois  ans  apres. 

Pour  beaucoup  de  nobles  de  ce  temps  la  croi- 
sade est  devenue  un  sport  distingue  qu'on  entre- 
prend  pour  plaire  a  sa  dame  ou  pour  donner  du 
lustre  a  sa  race.  On  s'en  apercoit  aux  poesies 
d'inspiration  tres  peu  religieuse  qu'ont  ecrites 
plusieurs  de  cescroises  au  moment  de  leur  depart. 
Aurait-on  compris,  a  la  fin  du  xie  siecle,  1'etat 
d'ame  de  ce  seigneur  d'Artois,  Conon  de  Bethune, 
qui,  plus  de  cent  ans  apres,  melait  etrangement 
ses  regrets  d'amour  au  pieux  desir  de  voir  la 
Terre-Sainte?  «  Helas,  amour!  combien  cruel 
conge  il  me  faudra  prendre  de  la  meilleure  dame 
qui  onques  fut  aimee  et  servie!  Puisse  Dieu  bon 
me  ramener  a  elle,  aussi  surement  qu'avec  douleur 


LA    QUATRIEME    CROISADE  79 

je  la  quitte.  Las!  qu'ai-je  dit?  je  ne  la  quitte  mie. 
Si  le  corps  va  servir  notre  Seigneur,  le  coeur 
entier  demeure  en  son  pouvoir.  »  L'aveu  est  clair. 
Conon  songe  a  sa  maitresse  encore  plus  qu'a  Dieu 
et  aux  Sarrasins.  La  feodalite  affirme  elle-meme 
qu'elle  continue,  par  raison,  a  faire  le  pelerinage 
de  Syrie,  mais  le  coeur  n'y  est  plus. 

II  y  cut  cependant  un  autre  ressort  a  la  grande 
levee  de  boucliers  de  1202.  On  retrouvait  encore, 
au  temps  d'Innocent  III,  sinon  chez  les  nobles,  au 
moins  dans  les  foules,  quelque  chose  de  1'enthou- 
siasme  qu'avait  provoque  1'eloquence  d'un  Urbain  II 
ou  d'un  saint  Bernard.  On  revit  presque  le  m£me 
spectacle  lorsque  le  cure  de  Neuilli,  Foulque, 
entraina  apres  lui  la  multitude  croyante.  Les 
miracles  y  furent  pour  beaucoup,  car  ce  puissant 
apotre  rendait,  parait-il,  la  vue  aux  aveugles,  la 
parole  aux  muets,  1'oui'e  aux  sourds,  la  marche 
aux  paralytiques.  II  lui  suffisait  d'une  oraison  et  de 
1'imposition  des  mains.  Tout  de  m£me,  le  peuple 
n'avait  plus  la  conviction  ardente,  imperturbable 
d'autrefois  :  il  commencait  a  raisonner  et  a  se 
mefier.  Le  succes  de  Foulque  ne  dura  pas.  Non 
seulement  on  se  lassa  vite  de  1'entendre,  mais  on 
trouva  etrange  qu'il  recueillit  tant  d'argent  et  Ton 
se  demanda  (question  qu'on  n'aurait  pas  posee  au 
temps  de  Pierre  1'Ermite)  si  ce  tresor  serait  bien 
employe  a  delivrer  Jerusalem. 

Quand  1'abbe  allemand,  Martin  de  Pairis, 
s'adressa  au  peuple  reuni  dans  la  cathedrale  de 
Bale,  il  parla  d'abord  de  facon  a  Tattendrir  sur 
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les  malheurs  de  la  Terre-Sainte,  et  la  necessite  de 
secourir  ses  derniers  defenseurs.  II  rappela  les 
gloires  de  la  premiere  croisade  et  fit  ressortir  les 
avantages  spirituels  dont  beneficieraient  les  croises , 
Mais,  sous  forme  de  preterition,  et  sans  vouloir  en 
avoir  1'air,  il  mit  une  certaine  insistance  a  eveiller 
les  appetits  materiels  de  son  auditoire.  «  Je  laisse 
de  cote,  dit-il,  cette  consideration  que  la  terre  a 
conquerir  est  beaucoup  plus  riche  et  plus  feconde 
que  la  votre,  et  qu'il  sera  tres  facile  a  beaucoup 
d'entre  vous  d'y  faire  rapidement  fortune.  Vous 
voyez,  mes  freres,  que  ce  pelerinage  vous  offre 
toutes  garanties.  La  promesse  d'y  gagner  le 
royaume  des  cieux  est  certaine,  et  1'espoir  de  la 
prosperite  temporelle  qui  en  resultera  pour  vous 
sera  encore  plus  surement1  realise, 

D'autres  symptomes  attestent  que  les  temps 
sont  changes,  notamment  Fextreme  facilite  avec 
laquelle  plusieurs  de  ces  nobles  pelerins,  au  lieu 
d'aller  droit  au  but,  s'amuseront  sur  la  route,  a 
des  diversions  lucratives.  Us  en  oublieront  totale- 
ment  1'objectif  de  leur  prise  de  croix.  On  a  deja 
montre2  Gautier  de  Brienne  restant  en  Italic  pour 
y  faire  valoir  les  droits  de  sa  femme  sur  1'ancien 
heritage  des  rois  normands  et  se  mettre  a  la  solde 
du  pape.  II  avait  1'excuse,  il  est  vrai,  de  servir  les 
interets  de  saint  Pierre,  ce  qui  etait  encore  une 


1.  Spes  amplior. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  14.  Comparer  ce  que  nous  avons  dit  des 
aventures  de  Brienne  dans  notre  premier  volume,  Innocent  III, 
Rome  et  lltcdie  (2e  edition),  p.  175  et  suivantes. 


LA    QUATRIEME    CROISADE  81 

facon  de  se  devouer  a  la  cause  de  Dieu.  Mais  que 
dire  de  ce  chevalier  flamand  qui,  rencontrant  a 
Marseille  une  princesse  grecque,  1'epousa  aussitot 
pour  avoir  des  droits  sur  1'ile  de  Chypre?  II  court 
a  Jerusalem  redemander  cette  terre  au  roi  Amauri 
de  Lusignan.  «  Quel  est  ce  musard?  dit  Amauri 
furieux.  Qu'il  se  hate  de  deguerpir,  s'il  tient  a  la 
vie.  »  Pour  beaucoup  de  croises,  la  croisade  etait 
avant  tout  une  affaire;  sans  parler  des  Italiens, 
marchands  de  profession  et  commanditaires  inte- 
resses  de  la  grande  entreprise. 

II  s'est  meme  trouve  des  historiens  contempo- 
rains  pour  affirmer  que  les  grands  seigneurs  de 
France,  a  qui  revient  1'initiative  militaire  de  la 
quatrieme  croisade,  obeirent  a  un  mobile  d'ordre 
purement  politique.  A  en  croire  Guillaume  le 
Breton  et  Ernoul,  Us  auraient  contracte  leur  voeu, 
apres  la  mort  de  Richard  Coeur-de-Lion,  leur  allie 
et  leur  protecteur,  pour  echapper  aux  rancunes 
de  Philippe-Auguste  et  profiler  contre  lui  des 
privileges  attaches  a  1'etat  de  croise.  Une  pareille 
appreciation  n'aurait  pu  se  produire  ou  etre  com- 
prise au  temps  de  la  premiere  croisade;  mais  est- 
elle  exacte?  Le  roi  de  France  n'avait  pas  encore, 
a  ce  moment,  le  moyen  de  conquerir  de  grands 
fiefs,  et  ce  n'est  pas  la  protection  dont  1'Eglise 
couvrait  les  croises  qui  aurait  pu  empecher  cet 
homme  sans  scrupules  d'envahir  la  terre  de  ses 
vassaux.  Leurs  preparatifs  de  depart  et  surtout 
leur  absence  auraient  plutot  favorise  ses  projets. 

A  coup  sur,  Innocent  III  s'est  efforce  d'agir, 
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quant  a  lui,  comme  avaient  fait  ses  predecesseurs 
dans  les  circonstances  similaires.  Des  le  debut,  ii 
a  voulu  montrer  que  la  croisade  etait  sa  chose  et 
qu'il    entendait    la    diriger.    Foulque    de    Neuilli 
s'agitait  peut-etre  avec  trop  d'independance.  Rome 
se  hata  de  discipliner  cette  force  populaire  et  de 
la  faire  rentrer  dans  le  cadre  regulier  de  1'action 
du  sacerdoce.  «  Pour  que  la  mission  d'evangeliste, 
lui  ecrit  Innocent  en  1198,  produise  tous  ses  fruits 
en  vue  de  la  delivrance  de  Jerusalem,  tu  pourras 
prendre,    pour    t'aider   dans    ce    saint    ministere, 
autant  de  moines  noirs  ou  blancs  que  tu  le  jugeras 
utile,  mais  sous  le  controle  et  avec  1'assentiment  de 
notre  cher  fils,  le  cardinal  Pierre,  legat  du  Siege 
apostolique,  que  nous  avons  specialement  charge 
de  cet  office.  »  La  precaution  n'empecha  pas  un 
moine  de  Saint-Denis,  associe  de  Foulque,  d'entrai- 
ner  jusqu'a  Venise,  d'oii  elles  parvinrent  a  Saint- 
Jean-d'Acre  pour  y  disparaitre  aussitot,  des  bandes 
desordonnees  de  pelerins  bretons.  En  Allemagne, 
la  predication  de  1'abbe  Martin  de  Pairis  se  fit  au 
nom  d'Innocent  III. 

A  en  juger  par  la  correspondance  du  pape  et 
par  le  recit  de  son  biographe,  1'auteur  des  Gesta 
Innocentii  tertii,  il  semblerait  que  la  croisade  fut 
1'ceuvre  exclusive  de  la  cour  de  Rome  et  de  ses 
agents.  G'estle  cardinal  Pierre  de  Saint-Marcel  qui, 
charge  de  la  pr£cher  et  de  1'organiser  en  France, 
y  apparait  comme  faisant  prendre  la  croix  a  des 
masses  incalculables  de  clercs  et  de  lai'ques.  La 
biographic  du  pape  ne  parle  ni  du  tournois  d'Ecri, 
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ni  des  belles  dames  qui  invitaient  leurs  chevaliers 
a  se  signaler  en  Terre-Sainte.  La  seule  eloquence 
du    legat  aurait  suffi   a  entrainer    les    comtes    de 
Flandre,  de  Champagne,  de  Blois  et  de  Saint-Paul, 
les  eveques  de  Soissons  et  de  Troyes,  grands  pre- 
miers roles  de  1'action  tragique  qui  allait  se  jouer 
en  Orient.  Mais  qu'on  lise  Villehardouin  et  Robert 
de   Clari,    I'impression  n'est  plus   la   m6me.  Les 
grands  barons  de  France  qui  ont  pris  la  croix  se 
reunissent,  elisent  d'abord  pour  chef  Thibaud  III 
de  Champagne,  puis,  apres  la  mort  prematuree  de 
celui-ci,  1'Italien  Boniface,  marquis  de  Montferrat. 
Us  agitent,  dans  les  «  parlements  »  de  Soissons  et 
de  Compiegne,  la  question  de  la  date  du  depart 
et  celle  de  1'itineraire.   Us  envoient  des  delegues 
dans  les  trois  grands  ports  d'ltalie,  mais  surtout 
a  Venise,  pour  traiter  des  conditions  de  1'embar- 
quement.  Oil  est  la  main  du  pape  dans  ces  eve- 
nements  preliminaires?  Elle   n'apparait  pas   plus 
que  celle  du  roi  de  France.  Encore  est-il  certain 
que  les  chefs  de  la  noblesse  croisee  ont  demande 
conseil  a  Philippe-Auguste,  avant  de  remettre  la 
direction  politique   et   militaire  de  1'entreprise  a 
Boniface  de  Montferrat. 

Agissant  en  toute  independance,  ils  ne  semblent 
pas,  en  effet,  sur  la  question  si  importante  du.choix 
d'un  chef,  avoir  consulte  Innocent  III.  Et  s'ils 
deferent  le  commandement  a  Thibaud  puis  a  Boni- 
face, c'est  uniquement  parce  que  les  maisons  de 
Champagne  et  de  Montferrat  s'etaient  montrees  au 
premier  plan  dans  1'histoire  recente  de  la  Syrie 
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et  de  la  lutte  centre  1'Islam.  Henri  de  Champagne 
et  Conrad  de  Montferrat  avaient  occupe  le  trone 
de  Jerusalem  et  commande  1'avant-garde  de  la 
chretiente  en  Orient. 

Boniface,  prince  lettre  quecelebraient  les  poetes 
de  France  et  d'ltalie,  etait  personnellement  en 
bonne  posture  dans  1'opinion,  mais  rien  ne  prouve 
que  son  election  aurait  obtenu  I'agrement  du  chef 
de  1'Eglise.  On  savait  tres  bien  a  Rome  que  ce 
Lombard,  gibelin  de  marque,  avait  pour  ami 
intime  1'adversaire  de  la  papaute,  le  roi  Philippe 
de  Souabe.  La  pensee  des  clercs  de  la  curie  et, 
jusqu'a  un  certain  point,  celle  du  maitre  se  refle- 
tent  chez  le  biographe  d'Innocent  III.  Or,  apres 
avoir  parle,  sans  la  moindre  note  approbative,  de 
la  nomination  de  Boniface,  cet  historien  s'empresse 
d'insinuer  que  le  marquis  etait  preoccupe  de  tout 
autre  chose  que  de  1'objet  direct  de  la  croisade. 
II  nous  apprend  (fait  confirme  par  d'autres  temoi- 
gnages)  qu'apres  avoir  quitte  la  France  ou  il 
avait  etc  acclame,  le  16  aout  1201,  a  Soissons,  et 
le  14  septembre  a  Citeaux,  Montferrat  passa  en 
Allemagne  ou  il  resta  pendant  une  partie  de 
1'hiver  dans  la  compagnie  de  Philippe  de  Souabe. 
Pourquoi? 

Tout  en  s'expliquant  tres  clairement,  le  bio- 
graphe du  pape  ne  repond  pas  a  cette  question 
par  une  affirmation  positive  :  il  ne  rapporte  qu'un 
on-dit.  «  Le  bruit  courut,  ecrit-il,  qu'il  negocia 
avec  ce  Philippe,  pretendu  roi  d'Allemagne,  pour 
amener  1'armee  chretienne  a  reconnaitre  le  jeune 
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Alexis  comme  empereur  de  Constantinople  et  a  le 
retablir  sur  son  trone.  » 

Ainsi,  avant  meme  le  depart  des  croises  pour 
1'Italie,  se  serait  nouee  1'intrigue  qui  devait 
detourner  la  croisade  de  son  but,  et  celui  qui  la 
menait  etait  le  chef  meme  de  tous  les  croises ! 
Devons-nous  tenir  pour  vraie  cette  accusation? 
C'est  un  des  points  d'histoire  que  1'erudition 
de  nos  contemporains  a  le  plus  vivement  et  le 
plus  abondamment  discutes.  Ceux  qui  voient  dans 
les  evenements  de  la  quatrieme  croisade  le  resultat 
longuement  premedite  des  efforts  de  Philippe 
de  Souabe  pour  renverser  Alexis  III  et  le  rem- 
placer  par  Alexis  le  Jeune,  font  ressortir  la  pre- 
sence simultanee  en  Allemagne,  a  la  fin  de 
1'annee  1201,  de  ce  pretendant  et  de  Boniface;  et 
celui-ci  n'est  pour  eux  qu'un  simple  agent  de  la 
politique  allemande.  Au  contraire,  les  partisans 
de  la  theorie  des  causes  fortuites  s'efforcent  de 
demontrer  que  1'arrivee  du  jeune  Alexis  sur  le  sol 
germanique  n'eut  lieu  qu'au  printemps  ou  dans 
1'ete  de  1202.  II  est  impossible,  d'apres  eux,  que 
Philippe  et  Boniface  aient  pu  preparer  si  longtemps 
d'avance,  en  escomptant  1'appui  d'une  armee  qui 
n'existait  pas  encore,  1'execution  de  leurs  visees 
sur  Constantinople. 

Dans  1'ensemble  de  ce  probleme  assurement 
tres  complique,  la  question  speciale  de  savoir  si 
le  jeune  Alexis  rejoignit  son  beau-frere,  le  Souabe, 
en  1201  ou  en  1202,  reste  inextricable,  parce 
qu'elle  repose  sur  des  textes  rares  et  d'une  pre- 
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cision  insuffisante.  Sans  doute  1'histoire  ne  peut 
affirmer  sans  reserve  la  ou  le  biographe  d'lnno- 
cent  III  lui-meme  a  employe  prudemment  la  for- 
mule  de  1'on-dit.  Mais  un  autre  fait,  presente  par 
lui,  cette  fois,  comme  une  certitude,  semble  bien 
justifier  quelque  soupcon.  Dans  la  periode  ante- 
rieure  a  1'arrivee  des  pelerins  a  Venise,  le  marquis 
de  Montferrat  vint  a  Rome,  et,  s'entretenant  en 
secret  avec  le  pape,  essaya  de  le  faire  adherer  a  la 
combinaison  qui  devait  avoir  pour  effet  la  restaura- 
tion  d'Isaac  1'Ange  et  de  son  fils.  «  Quand  il  vit, 
dit  1'auteur  des  Gesta  Innocentii,  que  le  pape  n'y 
etait  nullement  dispose,  il  ne  s'occupa  plus  que  de 
regler  1'affaire  de  la  croisade  et  revint  chez  lui.  » 
II  parait  done  que  le  haut  commandement  de 
1'armee  expeditionnaire  fut  constitue  en  dehors 
d'Innocent  III  et  dans  des  conditions  peu  favo- 
rables  a  ses.vues.  Mais  il  ne  semble  pas  qu'on  lui 
ait  demande  non  plus  son  avis  sur  la  question  de 
1'itineraire.  Irait-on  directement  en  Syrie,  confor- 
mement  a  la  tradition  et  au  vceu  populaire,  ou 
attaquerait-on  d'abord  les  musulmans  au  co3ur 
meme  de  leur  puissance,  c'est-a-dire  en  Egypte  ? 
D'apres  1'ensemble  des  temoignages,  des  le  debut 
des  pourparlers  qu'ont  eus,  entre  eux,  les  grands 
barons  de  France,  leur  opinion  parait  fixee  :  ils 
veulent  aller  en  Egypte  :  mais  cette  opinion  n'est 
pas  celle  de  la  petite  noblesse  et  de  la  masse  des  pele- 
rins. Ceux-ci  ne  voient  qu'une  chose,  la  reprise  de 
Jerusalem,  et  ne  comprennent  pas  qu'on  ne  se  hate 
pas  d'y  courir.  II  est  clair  que,  des  le  commence- 
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ment,  il  s'est  produit  parmi  les  croises  une  diver- 
gence de  conception  qui  a  pese  sur  toute  la  croi- 
sade  et  en  explique  bien  des  vicissitudes.  Les  tra- 
ditionnalistes,  les  intransigeants,  entendent  qu'on 
marche  droit  sur  les  lieux  saints,  sans  arret  et  sans 
diversion.  Les  progressistes,  les  opportunistes, 
ont  compris  le  grand  avantage  d'une  attaque  par 
1'Egypte,  et  se  pr^teront  volontiers  a  toutes  les 
combinaisons  permettant  d'assurer,  en  fin  de 
compte,  le  triomphe  des  armes  chretiennes.  Mais 
les  grands  barons  ont  de  bonnes  raisons  pour  se 
refuser  a  commencer  par  la  Syrie  :  c'est  que  les 
colons  latins  qui  1'habitent  ont  conclu  avec  le 
musulman  des  treves  qu'ils  ne  tiennent  pas  a 
rompre,  et  que,  loin  de  faciliter  leurs  operations 
aux  croises,  ils  ont  peur  de  ces  auxiliaires  et  s'en 
defient1.  • 

,Auquel  de  ces  deux  courants  d'opinion  se  ratta- 
chait  Innocent  III  ?  On  a  affirme  que  1'idee  de 
marcher  sur  1'Egypte  lui  appartenait  en  propre, 
et  1'un  des  principaux  historiens  de  la  quatrieme 
croisade,  le  moine  Gunther,  assure  que  c'est  lui 
qui  imposa  ce  plan  d'attaque  aux  barons.  Mais 
les  lettres  du  pape  prouvent  qu'il  est  reste 
etranger  au  choix  de  la  route;  la  question  m6me 
semble  lui  avoir  ete  indifFerente.  Ce  qu'il  veut 
avant  tout,  avec  la  grande  majorite  des  cons- 
ciences chretiennes,  c'est  la  delivrance  des  lieux- 
saints.  Parle-t-il,  dans  sa  correspondance,  de 

1.  Voir  plus  haut,  p.  20  et  la  note. 
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1'itineraire  que  doivent  suivre  les  croises?  il  dit 
presque  toujours  «  soit  qu'on  se  dirige  sur  la 
province  de  Jerusalem,  soit  qu'on  se  porte  sur 
1'Egypte  ».  Sur  ce  point,  nulle  idee  arretee;  il 
n'impose  en  rien  sa  facon  de  voir  qu'il  neglige  de 
faire  connaitre.  Au  fond,  peu  lui  importe  la  route 
choisie,  pourvu  qu'on  attaque  directement  et  sans 
delai  le  Sarrasin,  pour  lui  enlever  le  tombeau  du 
Christ.  II  est  pour  Faction  immediate,  pour  qu'on 
marche  droit  a  1'ennemi  :  ce  qu'il  ne  veut  pas, 
c'est  1'attente  trop  prolongee  et  surtout  la  diver- 
sion. II  est  plutot  d'accord  avec  le  parti  de  la  tra- 
dition. Mais  ouvoit-on  que  les  barons  francais  1'au- 
raient  consulte  prealablement  ?  D'apres  Robert  de 
Clari,  ils  repondirent  au  marquis  de  Montferrat, 
qui  leur  avait  pose  la  question  de  1'itineraire  : 
«  Nous-ne  voulons  pas  aller  en  la  terre  de  Syrie, 
parce  que  nous  n'y  pourrions  rien  faire.  Nous 
sommes  resolus  a  aller  en  Babylone  (au  Caire)  ou 
a  Alexandrie,  et  nous  voulons  louer  une  flotte  qui 
puisse  nous  transporter  tous  ensemble  en  ce  pays  ». 
Sur  cette  derniere  question,  capitale  aussi,  celle 
des  moyens  de  transport,  une  lumiere  tres  vive  a 
ete  jetee  par  Villehardouin  dans  une  serie  de 
fresques  largement  peintes  :  la  demarche  faite 
aupres  des  Venitiens  par  les  delegues  des  barons 
(fevrier  1201),  leurs  marchandages  avec  le  doge 
Henri  Dandolo,  la  scene  fameuse  de  1'eglise  Saint- 
Marc  ou  le  peuple  de  Venise,  a  la  vue  des  six  mes- 
sagers  agenouilles  et  pleurant,  leur  accorde  ce  que 
demandait  la  chretiente  avec  un  tel  tumulte  d'en- 
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thousiasme  «  qu'il  semblait  que  la  terre  s'effon- 
drat  ».  —  «  La  chretiente  vous  a  choisis,  dit  Ville- 
hardouin,  I'orateur  de  la  delegation,  aux  Venitiens, 
—  parce  qu'elle  salt  que  nulles  gens  qui  sont  sur 
mer  n'ont  aussi  grand  pouvoir  que  vous  et  vos 
gens.  »  En  realite,  les  croises  s'adresserent  aussi 
aux  Genois  et  aux  Pisans,  mais  ceux-ci  repon- 
dirent  «  qu'ils  n'avaient  pas  assez  de  vaisseaux  et 
ne  pouvaient  rien  faire  ».  Un  des  meilleurs  histo- 
riens  de  la  croisade,  1'auteur  de  la  Devastatio 
Constajitinopolitana,  affirme  qu'Innocent  III  pres- 
crivit  aux  barons  de  prendre  Venise  comme  point 
de  depart.  II  est  avere  du  moms,  par  le  texte 
meme  de  la  convention  signee  avec  le  doge,  que 
le  pape  insista  aupres  des  Venitiens  pour  qu'ils 
acceptassent  les  propositions  des  croises.  Mais  on 
peut  douter  que  le  choix  de  Venise  ait  etc  le 
resultat  d'un  ordre  venu  de  Rome.  II  s'imposa 
forcement  parce  que  la  puissante  republique  se 
trouvait  alors  seule  en  etat  de  fournir  les  forces 
navales  dont  la  croisade  avait  besoin. 

Rien  d'etonnant,  d'ailleurs,  qu'Innocent  III  ait 
prefere  les  Venitiens  aux  Pisans,  ennemis  jures 
de  la  papaute,  ses  adversaires  en  Sardaigne  et  en 
Sicile,  et  m6me  aux  Genois  dont  il  s'est  plaint 
avec  amertume  comme  d'un  peuple  «  desobeissant 
et  ingrat  ».  II  etait  en  bons  termes  avec  les  mar- 
chands  de  1'Adriatique,  bien  qu'il  n'ait  pu  les 
empecher  de  trafiquer  avec  les  Sarrasins.  Mais 
pourquoi  ce  trafic  l'aurait-il  indigne  particuliere- 
ment  centre  Venise  ?  Toutes  les  grandes  cites  com- 
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mercantes  de  la  Mediterranee  en  etaient  coutu- 
mieres.  Avant,  pendant  et  apres  chaque  croisade, 
Venitiens,  Pisans  et  Genois  n'ont  jamais  cesse  de 
conclure  des  accords  commerciaux  avec  les  chefs 
de  1'Islam.  Us  les  combattaient  comme  croises, 
mais  traitaient  avec  eux  comme  marchands.  Peu 
importent  les  affirmations  du  chroniqueur  Ernoul 
qui  incrimine  formellement  Venise  pour  avoir 
trahi  en  1202  et  detourne  les  chretiens  de  1'Egypte. 
Que  sert-il  a  la  science  d'aujourd'hui  d'avoir  si 
longtemps  discute  le  bien  ou  le  mal  fonde  de  cette 
accusation  ?  Venise  n'a  pas  agi,  lors  de  la  qua- 
trieme  croisade,  autrement  que  pendant  tout  le 
cours  du  siecle  qui  la  preceda  et  de  celui  qui  la 
suivit.  Le  crime  de  lese-chretiente  etait  commun 
a  tous  les  riverains  de  la  mer  interieure.  Us  ont 
trahi  de  cette  facon  tant  que  le  moyen  age  a  dure. 

En  avril  1201,  le  traite  conclu  par  les  croises  avec 
Venise  est  signe.  Les  Venitiens  s'engagent,  moyen- 
nant  85  000  marcs  payables  en  quatre  echeances, 
a  tenir  prets,  pour  la  date  clu  29  juin  1202,  les 
navires  et  les  approvisionnements  necessaires  au 
transport  de  1'armee  et  a  sa  subsistance  pendant 
un  an.  Us  s'associent  en  outre  a  1'entreprise.  Us 
doivent  equiper  a  leurs  frais  cinquante  galeres. 
En  retour,  les  chefs  de  la  croisade  promettent  de 
leur  attribuer  la  moitie  des  conquetes  effectuees 
pendant  la  duree  de  la  convention.  Contrat  leonin, 
certes,  mais  ces  marchands  etaient  dans  leur  role; 
il  fallut  bien  en  passer  par  leurs  conditions. 


LA    QUATRIEME    CROISADE  91 

D'apres  les  termes  de  ce  traite  et  les  paroles 
pretees  au  doge  par  Villehardouin,  il  n'est  ques- 
tion alors  que  du  secours  apporte  au  royaume  de 
Jerusalem  et  de  la  delivrance  du  saint  tombeau. 
Pas  un  mot  d'ou  Ton  puisse  inferer  que  les  Veni- 
tiens  ne  sont  pas  d'accord  avec  les  croises  pour 
se  rendre  immediatement  en  Egypte  ou  en  Syrie. 
Mais  rien  non  plus,  dans  ce  contrat  de  transport, 
sur  1'objectif  precis  des  contractants,  sur  le  point 
ouils  doiventdebarquer.  II  n'y  est  parle  que vague- 
ment  «  du  passage  en  Terre-Sainte  ».  II  s'agit 
d'aller  «  outre-mer  »,  «  au  dela  de  la  Mediter- 
ranee  *  ». 

L'omission,  evidemment  voulue,  d'un  detail 
aussi  important  que  1'mdication  du  lieu  de  desti- 
nation, laisse  le  champ  libre  a  toutes  les  conjec- 
tures. Ceux  qui  croient  au  machiavelisme  a  longue 
portee  des  Venitiens  et  a  leur  accord  secret  avec 
le  marquis  de  Montferrat  reconnaissent  ici  1'in- 
tention  visible  de  ne  pas  aller  et  Egypte  ou  en 
Terre-Sainte  et  d'exploiter  1'armee  du  Christ  pour 
Tentrainer  a  d'autres  entreprises.  Mais  il  convient 
de  voir  les  choses  plus  simplement.  On  constatera 
que  Villehardouin  est  d'accord,  en  somme,  avec  le 
texte  du  traite.  D'apres  luiil  fut  annonce  au  public 
qu'il  s'agissait  d'aller  «  outre-mer  »,  ce  qui  etait 
peu  precis;  mais  dans  la  reunion  a  huis  clos  des 
delegues  et  des  conseillers  de  Venise,  il  fut  con- 
venu  qu'on  irait  en  Egypte,  parce  que  c'etait  en 

1.  Ad  trans fretandum. 
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Egypte  «  qu'on  pouvait  le  mieux  detruire  les 
Turcs  ».  Pour  expliquer  ensuite  que  le  lieu  de 
destination  ne  fut  pas  public  et  resta  1'objet  d'une 
entente  secrete  entre  les  dirigeants,  on  invoqua 
une  raison  toute  naturelle  :  le  disaccord  des 
grands  barons  qui  visaient  1'Egypte,  et  de  la 
masse  des  pelerins,  qui  voulait  la  Syrie.  Toute 
determination  precise,  a  cet  egard,  eut  ete  peril- 
leuse,  comme  pouvant  entrainer  la  division  des 
croises  et  par  suite  la  dissolution  de  la  croisade. 
II  valait  mieux  rester  dans  le  vague  pour  ne  rien 
risquer;  et,  apres  tout,  dans  un  an,  quand  les 
croises  se  reuniraient  pour  le  depart  definitif,  il 
serait  temps  de  fixer  la  route. 

Dans  ces  conditions,  le  traite  d'avril  1201,  qui 
devait  etre  soumis  a  la  ratification  du  pape,  chef 
religieux  de  1'entreprise,  ne  contenait  rien  qui  fut 
de  nature  a  1'inquieter  ou  a  le  mecontenter.  Ville- 
hardouin  certifie  qu'il  le  confirma  «  bien  volon- 
tiers  ».  Comment  ne  pas  tenir  compte  d'une  affir- 
mation aussi  positive  ? 

II  est  d'autant  plus  interessant  de  savoir  com- 
ment le  biographe  d'Innocent  III  a  parle  de 
Taccueil  fait  par  son  heros  au  pacte  de  nolis.  Or 
la  source  romaine  ne  s'accorde  pas,  sur  ce  point, 
avec  la  source  francaise.  Elle  nous  apprend  d'abord 
un  fait  qui  ne  se  trouve  ni  dans  le  traite,  ni  dans 
Villehardouin,  a  savoir  «  qu'il  fut  convenu  entre 
les  parties  qu'on  enverrait  quelques  vaisseaux  en 
Syrie,  mais  que  le  gros  de  1'armee  irait  en  Egypte 
pour  s'emparer  d'Alexandrie,  ce  qui  permettrait 
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d'obtenir  d'autant  plus  aisement  la  delivrance  de 
la  Terre  Sainte  ».  C'etait  peut-etre  la  en  efiet  le 
moyen  de  satisfaire  a  la  fois  les  grands  et  les  petits 
croises.  Mais,  toujours  d'apres  sa  biographic,  le 
pape  aurait  refuse  purement  et  simplement  d'ap- 
prouver  le  contrat.  «  Prevoyant  1'avenir,  il 
repondit  avec  beaucoup  de  circonspection  qu'il  ne 
ratifierait  1'acte  que  si  les  croises  et  les  Venitiens 
s'engageaient  a  ne  leser  aucun  peuple  chretien. 
Us  ne  pourraient  le  faire  que  dans  le  cas  oil  ces 
chretiens  s'opposeraient  a  leur  passage,  et  a  moins 
que,  pour  une  cause  juste  et  necessaire,  il  leur  fut 
absolument  impossible  d'agir  autrement.  Devant 
de  pareilles  reserves,  les  Venitiens  ne  se  soucierent 
plus  d'obtenir  confirmation  du  traite.  » 

Qui  a  raison  ici,  du  chroniqueur  francais  ou  du 
clerc  de  Rome?  La  critique  a  prouve  que  les 
termes  du  pacte  impliquaient  la  croyance  oil 
etaient  les  Venitiens  que  le  pape  s'empresserait 
d'y  adherer;  et  elle  a  invoque  la  lettre  qu'Inno- 
cent  III  lui-meme  adressa  le  8  mai  1201  au  clerge 
de  Venise.  Loin  d'y  montrer  le  moindre  sentiment 
de  contrariete,  le  pape  felicite  au  contraire  les 
Venitiens,  en  termes  chaleureux,  de  ce  qu'ils  se 
proposent  de  faire  pour  I'o3uvre  chere  a  tous  les 
chretiens.  II  semble  done  que  la  cause  soit 
entendue  :  le  pape  confirma.  L'auteur  des  Gesta 
Innocentii,  ecrivant  pres  de  huit  annees  apres  les 
evenements,  a  voulu,  selon  son  habitude,  justifier 
son  maitre  du  reproche  d'imprevoyance  et  lui 
attribuer  une  sorte  d'instinct  de  divination.  On 
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sait  que,  plus  papal  que  le  pape  lui-meme,  il 
s'efforce  constamment,  dans  son  panegyrique,  de 
lui  prater  toutes  les  vertus  comme  toutes  les  supe- 
riorites.  Pouvait-il  admettre  qu'un  homme  comme 
Innocent  III  ait  pu  etre  joue  par  Venise  ?  C'est  ce 
qui  arriva  pourtant,  non  pas  des  avril  1201  et  dans 
le  traite  meme,  mais  par  la  tournure  que  prirent 
plus  tard  les  evenements. 

Un  an  se  passe  et  les  croises  commencent  enfin 
a  se  mobiliser  et  a  prendre  la  route  des  Alpes  et 
de  1'Italie  pour  operer  leur  concentration.  Us  sont 
en   retard.    Aux  termes    du    pacte    de   nolis,    ils 
auraient  du  partir  en  avril;   ils   n'arrivent  qu'en 
juin,  juillet  et  aout  1202.  Encore  ne  se  trouvent- 
ils  pas  tous  au  rendez-vous.  Les  Flamands,  avec 
leur  flotte,  font  bande  a   part  et  passent  par   le 
detroit    de   Gibraltar.    Des   groupes   de   Francais 
proprement  dits  et  de  Bourguignons  ne  veulent 
pas  de  Venise  comme  point  d'embarquement  et  se 
dirigent   sur  Marseille.    D'autres,   qui   sont   par- 
venus en  Italic,  se  dispersent  dans  la  peninsule. 
Defaut  d'entente;  il  se  produit  mSme  des  defec- 
tions.  Le  comte  Louis  de  Blois,   un   des  grands 
chefs,   fait   mine   de   ne   pas  vouloir  se  rendre  a 
Venise  :  Villehardouin  et  les  autres  ont  beaucoup 
de  peine  a  1'y  amener.  C'est  que,  malgre  les  pre- 
cautions prises,  le  bruit  s'est  repandu  parmi  les 
pelerins   desireux    de   passer   en    Syrie,   que   les 
barons  se  sont  entendus  avec  les  Venitiens  pour 
les  mener  en  Egypte  ou  ailleurs.  Les  demarches 
de   Boniface  de    Montferrat   en   faveur    du  jeune 
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Alexis,  la  presence  de  celui-ci  a  Verone,  les  solli- 
citations  dont  il  accable  les  directeurs  de  la  croi- 
sade  ont  transpire,  jete  le  soupcon  et  1'inquietude. 
On  comprend  des  lors  les  efforts  continus,  deses- 
peres  de  Villehardouin  et  des  chefs  pour  con- 
centrer  a  Venise,  et  d'urgence,  toutes  les  forces 
chretiennes.  La  dispersion  n'est  pas  seulement  le 
retard  :  c'est  1'impossibilite  de  tenir  les  engage- 
ments contracted  envers  les  armateurs  et  les  ban- 
quiers  venitiens. 

Les  recits  animes  de  Villehardouin  et  de  Robert 
de  Clari  ont  rendu  a  jamais  inoubliable  ce  qui  se 
passa  a  Venise,  quand  la  majeure  partie  des  che- 
valiers s'y  trouva  enfin  rassemblee  :  les  croises 
internes,  de  gre  ou  de  force,  dans  File  Saint- 
Nicolas  du  Lido;  les  reclamations  tres  vives  du 
doge  et  des  marchands  dont  le  retard  de  la  croi- 
sade  inutilise  la  flotte ;  1'impossibilite  ou  sont  les 
croises,  trop  peu  nombreux,  de  verser  la  somme 
convenue  pour  la  derniere  et  la  plus  grosse 
echeance;  la  menace  du  doge  de  laisser  les 
pelerins  mourir  de  faim  et  de  soif  dans  leur  ile, 
s'ils  ne  payent  pas  :  enfin,  le  dernier  acte  de  cette 
tragi-comedie,  la  proposition  qu'il  fait  a  ses  debi- 
teurs  de  leur  accorder  un  repit,  s'ils  aident  la 
republique  a  la  mettre  en  possession  de  la  Dal- 
matie,  ou  du  moins  a  prendre  Zara. 

L'historien  du  pape  ne  dit  rien  de  tous  ces  inci- 
dents. II  constate  seulement  que  1'armee  du  Christ 
apparut  a  Venise  si  nombreuse  «  que  tout  le 
monde  pensait  qu'elle  allait  reprendre  Jerusalem, 
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et  conquerir  en  outre  tout  le  royaume  d'Egypte  », 
II  avoue  aussi  que  les  Venitiens  avaient  equipe  des 
forces  navales  comme  depuis  longtemps  le  monde 
n'en  avait  pas  vues.  Le  22  juillet  1202,  le  legat 
d'lnnocent  III,  Pierre  Capuano,  arrive  a  Venise 
pour  y  faire  tout  ce  que  les  representants  de  la 
papaute  faisaient  en  pareille  circonstance,  car, 
selon  la  theorie  des  gens  d'Eglise,  c'est  a  Rome 
qu'appartient  la  direction  supreme  de  la  croisade. 
Un  autre  recit  contemporain,  la  Devastatio,  nous 
montre  le  legat  d'lnnocent  III  remplissant  son 
office  de  predicateur  aupres  des  pelerins  du  Lido 
qu'il  reconforte,  et  employant  le  pouvoir  souve- 
rain  dont  il  est  revetu  au  nom  du  pape  k  modifier 
le  caractere  de  1'expedition.  II  ne  faut  pas  que 
Tarmee  destinee  a  operer  en  Terre-Sainte  soit 
une  cohue  desordonnee,  mais  une  force  capable 
de  discipline  et  d'endurance.  Aussi  renvoie-t-il 
dans  leur  pays  tous  les  croises  qui  ne  sont  pas  en 
etat  de  participer  aux  operations  militaires, 
femmes,  infirmes  et  indigents.  L'ancienne  con- 
ception religieuse  de  la  croisade,  ouverte  a  tous 
les  penitents,  etait  repudiee  m6me  par  1'Eglise. 
Mais  quand,  apres  avoir  fait  connaitre  cet  acte 
d'autorite  de  1'homme  d'lnnocent  III,  1'historien 
ajoute  :  «  Ceci  fait,  le  legat  s'en  alia  a  Rome  »,  on 
se  demande  avec  surprise  ce  qui  s'est  passe. 

La  biographic  du  pape  nous  1'apprend.  Pierre 
Capuano  se  presentait  «  pour  partir  avec  les 
croises  »,  c'est-a-dire  pour  se  mettre  a  leur  tete, 
comme  remplacant  le  chef  religieux  de  la  croi- 
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sade.  Mais  deux  raisons  Ten  empecherent.  II 
apprit  d'abord  que  la  flotte,  au  lieu  d'appareiller 
sur  1'Egypte  ou  la  Syrie,  allait  en  Dalmatic 
attaquer  des  chretiens.  Ensuite,  et  ceci  est  un 
signe  des  temps,  le  doge  et  les  Venitiens,  crai- 
gnant  qu'il  n'entravat  leurs  projets,  ne  voulurent 
1'emmener  que  sous  conditions.  «  Si  vous  partez 
comme  predicateur,  lui  dirent-ils,  fort  bien;  mais 
si  vous  pretendez  agir  en  legal,  c'est-a-dire  comme 
representant  1'autorite  romaine,  vous  pouvez  vous 
en  retourner.  » 

Ainsi  debutait  la  quatrieme  croisade,  par  un 
acte  de  rebellion  declaree  a  1'egard  du  pape  et  de 
son  legat.  Le  fait  est  autrement  interessant  pour 
1'histoire  que  la  question  de  savoir  si  les  Venitiens 
avaient  premedite  de  longue  main  leur  deviation 
sur  Zara,  s'ils  s'entendaient  ou  non  avec  le 
marquis  de  Montferrat  pour  cingler  ensuite  vers 
Byzance.  Ceci,  on  ne  le  saura  jamais,  et  la  science 
a  vraiment  mieux  a  faire  qu'a  discuter  indefini- 
ment  un  probleme  insoluble.  La  verite  qui 
importe,  c'est  que  cette  manifestation  religieuse  de 
la  collectivite  chretienne  echappait  des  le  debut 
au  supreme  pouvoir  de  1'Eglise.  La  croisade  se 
lai'cisait. 


*  * 


Au  mois  de  septembre  1202,  les  promoteurs  de 
1'entreprise  se  trouvaient  en  presence  de  conjonc- 
tures  aussi  etranges  que  difficiles.  Par  suite  de 
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leurs  retards  et  de  leur  penurie  d'argent,  les 
croises  etaient  a  la  merci  du  doge  et  des  mar- 
chands  de  Venise.  Que  pouvaient  faire,  en  pareil 
cas,  les  chefs  lai'ques  et  ecclesiastiques  de  la  croi- 
sade? 

Les  grand  barons  qui  menent  1'armee  et  dont 
Villehardouin  est  1'organe,  sur  1'assurance  qu'apres 
Zara  on  se  dirigera  sur  1'Egypte,  acceptent  la 
condition  imposee.  Les  autres,  les  petits,  les 
croyants,  les  nai'fs,  ceux  qui  veulent  aller  de  suite 
en  Syrie  pour  y  gagner  les  indulgences  promises, 
refusent  de  se  soumettre  et  s'indignent.  Certains 
d'entre  eux  trouvent  le  moyen  de  quitter  Venise 
et  de  s'en  retourner  dans  leur  pays.  Mais,  s'il  faut 
en  croire  Robert  de  Clari,  beaucoup  de  ces  pauvres 
pelerins  enfermes  au  Lido  ne  furent  pas  mis  au 
courant  de  ce  qui  se  passait.  Us  ne  virent  qu'une 
chose  :  on  allait  enfin  mettre  a  la  voile !  quitter  la 
lagune  malsaine!  Us  manifesterent  leur  joie  a  leur 
fagon.  «  Us  firent  si  grande  liesse,  la  nuit,  qu'il 
n'y  cut  si  pauvre  qui  ne  fit  grand  luminaire,  et  ils 
portaient  au  sommet  des  lances  des  faisceaux  de 
chandelles  autour  et  a  1'interieur  de  leurs  bara- 
quements,  si  bien  qu'il  semblait  que  toute  Tost  fut 
en  feu.  » 

Pendant  que  les  lai'ques  se  resignaient  ou, 
insoucieux  et  mal  renseignes,  illuminaient,  les 
gens  d'Eglise,  a  commencer  par  le  pape,  demeu- 
raient  dans  la  plus  pe"nible  anxiete.  Pouvaient-ils 
accepter  1'ultimatum  insolent  que  les  Venitiens 
avaient  adresse  au  legat  et  souffrir  qu'on 
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detournat  la  croisade  de  son  but,  en  la  faisant 
commencer  par  une  attaque  centre  Zara,  ville 
chretienne,  propriete  du  roi  de  Hongrie,  Emeri, 
un  croise?  C'eut  ete  le  renversement  de  toutes  les 
traditions  et  de  toutes  les  lois  ecclesiastiques. 
Mais,  d'autre  part,  etait-il  prudent  de  rompre  avec 
les  Venitiens,  d'interdire  le  depart,  d'absoudre 
les  pelerins  de  leur  voau,  de  renvoyer  toutes  les 
forces  mobilisees,  autrement  dit  de  renoncer  a  la 
croisade?  On  n'avait  pas  le  droit  de  faire  faillite  a 
1'idee  chretienne,  tant  qu'il  restait  1'espoir  que  la 
flotte,  une  fois  la  campagne  de  Dalmatie  achevee, 
irait  oil  elle  devait  aller  d'abord.  II  fallait  done 
que  1'Eglise  desapprouvat  officiellement  la  tour- 
nure  que  les  exigences  de  Venise  faisaient  prendre 
a  1'expedition  et  condamnat  la  marche  sur  Zara; 
mais  la  necessite  voulait  aussi  qu'elle  laissat  cette 
diversion  s'accomplir,  puisqu'elle  etait  inevitable. 
Force  etait  de  continuer  a  encourager  la  croisade, 
tout  en  refusant  de  s'associer  a  la  premiere  entre- 
prise  de  ceux  qui  la  dirigeaient. 

II  n'y  avait  qu'une  diplomatic  de  clercs  pour 
s'accommoder  d'une  situation  aussi  bizarre.  Les 
circonstances  suffisent  a  expliquer  1'attitude  et  les 
actes  du  pape  et  de  son  legat  sans  qu'il  soit  besoin 
de  supposer,  comme  on  1'a  fait,  que  Pierre 
Capuano,  en  disaccord  avec  son  chef,  ait  pris  part 
au  complot  trame  entre  Venise  et  Boniface  pour 
empecher  les  croises  d'accomplir  leur  vceu.  Ceci 
est  1'hypothese,  pour  ne  pas  dire  le  roman. 
D'apres  les  recits  detailles  de  source  ecclesias- 
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tique1,  la  conduite  du  legat  parait  logique  et 
rationnelle.  II  essaie  d'abord,  au  nom  du  pape,  de 
detourner  les  Venitiens  de  leurprojet  de  conquete 
en  Dalmatie.  N'y  parvenant  pas,  il  exige  d'eux, 
sous  garantie,  la  promesse  qu'ils  dirigeront 
ensuite  1'armee  sur  Alexandrie  d'Egypte.  Les 
prelats  qui  doivent  prendre  part  a  1'entreprise, 
comme  1'eveque  Conrad  d'Halberstadt  et  1'abbe 
Martin  de  Pairis,  douloureusement  en  lutte  avec 
leur  conscience,  demandent  au  legat  s'ils  ne 
feraient  pas  mieux  de  quitter  les  Venitiens  et  de 
rentrer  chez  eux.  —  Gardez-vous-en  bien,  leur 
repond  en  substance  Pierre  Capuano;  vous  tole- 
rerez,  comme  vous  pourrez,  1'insolence  venitienne, 
mais  il  faut  prendre  part  a  1'expedition  pour  sur- 
veiller  ce  qui  s'y  fera.  «  Le  seigneur  pape  aime 
mieux  dissimuler  la  situation  grave  qui  nous  est 
faite  que  dissoudre  la  croisade.  »  Et  encore  : 
«  Mieux  vaut  supporter  un  mal  moindre  pour 
obtenir  un  plus  grand  bien.  » 

Toute  la  politique  d'Innocent  III  est  dans  ces 
deux  phrases.  Et  lui-meme,  que  fait-il  au  meme 
moment?  Des  pelerins  qui  ont  quitte  Venise  pour 
ne  pas  etre  complices  d'une  aventure  qu'ils 
reprouvent,  viennent  a  Rome  et  demandent  a  etre 
releves  de  leur  vceu.  Innocent  III  s'y  refuse;  il  ne 
leur  accorde  qu'un  sursis  de  quelques  annees. 
D'autre  part,  il  charge  specialement  quatre  abbes 

1.  L'histoire  anonyme  des  eveques  d'Halberstadt,  YHistoria 
Constantinopolitana  du  moine  Gunther  de  Pairis,  et  les  Gesta 
Innocentii  tertii. 
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de  1'ordre  de  Citeaux  de  suivre  1'armee  et  d'y 
precher  de  parole  et  d'exemple,  en  1'absence  du 
legat.  Car  il  faut  bien  que,  si  1'expedition  de  Zara 
est  tolere"e  comme  un  fait,  elle  soit  condamnee  en 
droit.  Et  la  disapprobation  officielle  du  chef  de  la 
chretiente  se  manifeste  par  les  dispositions  sui- 
vantes.  Le  legat  restera  en  Italic.  Boniface  de 
Montferrat,  chef  lai'que  de  la  croisade,  recoit,  de 
la  bouche  meme  du  pape,  1'ordre  formel  de  ne  pas 
partir  pour  Zara  :  ce  qui  semble  prouver,  entre 
parentheses,  que  si  ce  gibelin  est  1'ami  de  Phi- 
lippe de  Souabe  et  le  partisan  de  la  restauration  du 
jeune  Alexis,  il  ne  pousse  pas  le  desir  de  realiser 
ses  vues  politiques  jusqu'a  se  revolter  ouvertement 
contre  la  volonte  expresse  de  Rome.  Les  deux  auto- 
rites  supremes  de  la  croisade,  dans  1'ordre  spirituel 
et  dans  1'ordre  temporel,  ne  s'associent  done  pas  a 
Fentreprise  des  Venitiens,  ce  qui  sauve  au  moins 
les  apparences.  Enfin,  des  lettres  pontificales 
adressees  a  tous  les  croises  leur  defendent,  sous 
peine  d'excommunication,  toute  attaque  contre 
une  terre  chretienne,  et  particulierement  contre 
les  possessions  du  roi  de  Hongrie  qui,  lui  aussi,  a 
pris  la  croix.  Et  Innocent  III  charge  1'abbe  de 
Locedio  de  signifier  cette  prohibition  et  cette 
menace  aux  Venitiens  comme  aux  autres  croises. 
En  depit  de  la  reprobation  du  pape  fortement 
exprimee  par  son  legat,  la  flotte  leve  I'ancre  le 
8  octobre  1202,  au  milieu  de  1'allegresse  generale, 
au  bruit  des  trompettes,  des  tambours  et  des 
Veni  Creator  Spiritits  chantes  du  haut  des  nefs 
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par  les  clercs.  «  Grands  et  petits  pleuraient  de  la 
grande  joie  qu'ils  avaient,  »  dit  Robert  de  Clari. 
Et  Ton  vit  le  vieux  doge  presque  aveugle, 
Henri  Dandolo,  sur  sa  galere  vermeille,  dans  sa 
riche  tente  de  satin  rouge,  mener  a  la  conquete 
des  iles  et  des  ports  de  la  Dalmatic  la  plus  belle 
armee  de  chevaliers  que  les  marchands  de  Venise 
eussent  jamais  tenue  a  leur  disposition. 

Le  10  novembre,  1'armee  etait  campee  devant 
Zara.  Pendant  le  siege,  la  lettre  pontificale  qui 
menacait  d'excommunication  les  croises  coupables 
d'attaquer  les  chretiens  avait  ete  lue  publiquement 
par  1'abbe  Gui  des  Vaux  de  Cernai,  un  de  ceux 
qui  voulaient  a  toute  force  aller  directement  en 
Syrie.  «  Seigneurs,  dit-il  au  doge  et  aux  barons,  je 
vous  defends,  de  par  le  pape  de  Rome,  d'attaquer 
cette  cite,  car  elle  est  cite  chretienne,  et  vous  £tes 
pelerins.  »  Le  doge,  «  trouble  et  irrite  »,  repliqua 
vivement.  «  Seigneurs,  dit-il  aux  chefs  des  croises, 
vous  m'aviez  promis  que  vous  m'aideriez  a  con- 
querir  cette  ville,  et  je  vous  requiers  de  tenir 
parole.  Je  ne  renoncerai  pas,  pour  le  pape,  a  la 
vengeance  que  je  veux  tirer  des  gens  de  Zara.  » 

Aussitot  s'elevent  les  protestations  indignees  de 
Simon  de  Montfort,  d'Enguerran  de  Boves  et 
d'autres  croises.  Ils  se  refusent  a  agir  contre  les 
ordres  de  Rome,  a  risquer  l'excommunication. 
Mais  la  majorite  des  barons  decide  qu'on  restera 
fidele  a  1'engagement  contracte  envers  Venise.  La 
ville,  energiquement  assaillie,  est  prise  au  bout 
de  cinq  jours.  II  avait  ete  convenu  qu'on  la  parta- 
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gerait  par  moitie  entre  les  Venitiens  et  les  croises. 
Seulement  les  complices  cesserent  d'etre  d'accord, 
comme  il  arrive  d'ordinaire,  quand  vint  le  moment 
du  partage.  «  Une  melee  commenca  entre  les 
Venitiens  et  les  Francais,  ecrit  Villehardouin, 
bien  grande  et  bien  apre,  et  ils  coururent  aux 
armes  de  toutes  parts.  Et  la  melee  fut  telle  qu'il  y 
cut  peii  de  rues  ou  il  n'y  eut  grand  combat  d'epees, 
de  lances,  d'arbaletes  et  dedards.  Et  ilyeutbeau- 
coup  de  gens  blesses  et  tues.  Les  prud'hommes, 
quine  voulaient  pas  le  mal,  vinrent  tout  en  armes 
a  la  melee,  et  commencerent  a  les  separer.  Et 
quand  ils  les  avaient  separes  en  un  lieu,  alors  on 
recommencait  en  un  autre.  Sachez  que  ce  fut  la 
plus  grande  douleur  qui  jamais  advint  a  une 
armee,  et  peu  s'en  fallut  que  1'armee  ne  fut  toute 
perdue.  » 

Au  premier  bruit  qui  courut  a  Rome  de  la 
reddition  de  Zara,  Innocent  fulmina  contre  les 
vainqueurs. 

«  C'est  une  vraie  douleur  pour  nous  que  d'etre 
obliges  de  vous  ecrire  sans  vous  envoyer  le  salut  et 
la  benediction  apostolique,  vous  a  qui  nous  avions 
I'habitude  d'adresser  un  remerciement  et  de  pro- 
mettre  1'eternite  bienheureuse.  Voila  done  Tor 
devenu  scorie,  et  1'argent  gate  par  la  rouille! 
Derogeant  a  la  purete  de  votre  intention  pre- 
miere, et  quittant  la  bonne  voie,  vous  avez  regarde 
en  arriere  comme  la  femme  de  Loth!  Au  lieu  de 
gagner  la  terre  promise,  vous  avez  eu  soif  du  sang 
de  vos  freres.  Satan,  le  seducteur  universel,  vous 
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a  surpris.  De  mauvais  anges  vous  ont  fnduits, 
sous  pretexte  de  necessites  ineluctables,  a  devier 
vers  les  iles  et  a  consacrer  au  paiement  de  votre 
dette  la  depouille  des  Chretiens .  Venus  a  Zara 
avec  la  flotte,  vous  avez  dresse  vos  bannieres 
centre  la  cite,  fixe  vos  tentes,  creuse  des  tran- 
chees  autour  de  la  ville,  perce  les  murs,  non  sans 
une  large  effusion  de  sang.  Les  habitants  de  Zara 
demandaient  que  leur  proces  avec  les  Venitiens  fut 
porte  a  notre  tribunal  :  vous  ne  les  avez  pas 
ecoutes.  Us  ont  suspendu  alors  des  crucifix  sur 
les  remparts.  Sans  egard  pour  le  crucifie,  vous 
avez  donne  1'assaut  et  force  la  ville  a  se  rendre !  » 
«  Tout  aurait  du  vous  detourner  de  ce  dessein, 
le  respect  de  la  croix  placee  sur  vos  epaules,  le 
respect  du  roi  de  Hongrie  et  de  son  frere,  le 
due  Andre,  croises  comme  vous ;  le  respect  tout  au 
moins  de  1'autorite  apostolique.  Nous  avions  pour- 
tant  eu  soin  de  vous  defendre,  sous  les  peines  les 
plus  severes,  d'attaquer  une  force  chretienne,  sauf 
le  cas  oil  ces  Chretiens  vous  barreraient  la  route 
et  prendraient  centre  vous  une  attitude  hostile. 
Ceux  qui  nous  desobeiraient,  nous  les  avions 
declares  excommunies  et  dechus  du  privilege  de 
croix.  Notre  legat,  Pierre  de  Saint-Marcel,  avail 
deja  fait  connaitre  a  quelques-uns  d'entre  vous  la 
teneur  de  cette  prohibition  :  plus  tard,  le  texte 
entier  de  notre  lettre  vous  avait  ete  lu  a  tous 
publiquement.  Vous  n'avez  defere  ni  a  Dieu,  ni 
au  siege  apostolique.  Vous  avez  oblige  les  gens 
de  Zara  a  capituler.  Sous  vos  yeux  les  Venitiens 
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ont  detruit  les  inurs  de  la  cite,  pille  les  eglises, 
renverse  les  edifices,  et  vous  avez  partage  avec 
eux  les  depouilles  de  ces  malheureux.  Sous  peine 
d'anatheme,  arretez-vous  dans  cette  oeuvre  de  des- 
truction et  faites  restituer  aux  envoyes  du  roi  de 
Hongrie  tout  ce  qui  leur  a  ete  enleve.  Autrement 
sachez  que  vous  tombez  sous  le  coup  de  1'excom- 
munication  et  que  vous  etes  prives  par  le  fait  des 
indulgences  promises  a  tous  les  croises.  » 

Les  Venitiens  n'en  acheverent  pas  moins  la  des- 
truction de  Zara.  II  fallut  s'incliner  devant  le  fait 
accompli.  Mais  1'opinion  etait  en  droit  de  sup- 
poser  que  les  croises,  apres  cette  diversion,  repren- 
draient  1'execution  de  leur  programme,  cingleraient 
vers  1'Egypte,  et  que  les  choses  rentreraient  dans 
1'ordre.  Le  marquis  de  Montferrat  put  decemment 
rejoindre  ses  troupes  :  il  arriva  a  Zara  au  milieu 
de  decembre  1202.  Toutefois  le  representant 
officiel  du  pape,  le  chef  religieux  de  1'expedition, 
Pierre  Capuano,  resta  en  Italic  pour  etre  bientot, 
comme  on  1'a  vu,  charge  de  legation  en  Terre- 
Sainte.  Malgre  tout  et  par  le  fait,  1'armee  se  trou- 
vait  excommuniee.  Si  les  Venitiens  se  souciaient 
peu  de  1'anatheme,  il  n'en  etait  pas  de  meme  des 
croises  de  France  et  d'Allemagne,  qui  voulaient  a 
tout  prix  1'absolution.  Les  eveques  qui  accompa- 
gnaient  1'armee  prirent  sur  eux  de  la  leur  donner 
en  exigeant  la  promesse  assermentee  que  les  cou- 
pables  se  soumettraient  aux  ordres  du  pape.  Les 
barons  envoyerent  done  a  Innocent  III  une  ambas- 
sade  composee  de  1'ev^que  de  Soissons,  Nivelon, 
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d'un  autre  clerc,  maitre  Jean  de  Noyon,  chancelier 
du  comte  de  Flandre,  et  de  deux  chevaliers.  Us 
avaient  pour  mission  d'obtenir  de  1'autorite 
romaine  la  rentree  en  grace  de  1'armee.  Mais  le 
doge,  refusant  de  s'associer  a  cette  demarche, 
s'obstina  dans  1'impenitence. 

A  en  croire  Villehardouin  et  Gunther  de  Pairis, 
le  pape  aurait  accueilli  la  delegation  avec  bien- 
veillance  et  accorde  le  pardon  sans  difficulte.  La 
correspondance  d'Innocent  III,  en  donnant  plus 
de  details  sur  le  fait,  le  presente  un  peu  autrement. 
Les  envoyes  des  barons  furent  d'abord  assez  mal 
recus.  <(  Vos  eveques,  leur  dit  le  pape,  n'avaient  pas 
le  droit  de  vous  relever  d'un  anatheme  lance  par 
1'Eglise  romaine.  Pour  qu'on  puisse  absoudre  les 
croises  du  crime  de  Zara,  il  faut  qu'ils  restituent 
ce  qu'ils  ont  pris  des  depouilles  de  la  ville,  qu'ils 
fassent  amende  honorable  au  roi  de  Hongrie,  qu'ils 
jurent  de  ne  plus  envahir  de  terres  chretiennes, 
qu'enfin  les  chefs  de  1'expedition  remettent  entre 
les  mains  du  legat  ou  de  son  representant  une 
promesse  ecrite  et  scellee  par  laquelle  ils 
s'engagent,  pour  eux  comme  pour  leurs  heritiers, 
a  donner  a  1'Eglise  la  satisfaction  qu'elle  deman- 
dera.  Au  demeurant  nous  reconnaissons  que  ce 
n'est  pas  volontairement,  mais  contraints  par  une 
sorte  de  necessite  que  vous  avez  attaque  Zara  : 
mais  ceci  ne  vous  excuse  pas,  car  c'est  bien  votre 
faute,  si  vous  vous  etes  mis  dans  cette  situation.  » 

Severite  dans  la  forme,  concession  et  indulgence 
dans  le  fond,  la  diplomatic  d'Innocent  III  conti- 
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nuait  apres  Zara  ce  qu'elle  avait  commence  avant. 
L'important,  pour  elle,  etait  que  Tarmee  ne  se 
disloquat  pas  et  que  le  but  primitif  de  1'expedi- 
tion  fut  atteint.  A  tout  prix,  il  fallait  maintenir, 
entre  les  barons  et  les  Venitiens,  Taccord  indis- 
pensable au  succes  final.  Mais  comment  s'y 
prendre  avec  ces  marchands  qu'on  avait  mis  hors 
1'Eglise  et  qui  ne  demandaient  pas  Tabsolution  ? 
Un  des  delegues,  Jean  de  Noyon,  avait  insinue  a 
Innocent  III  qu'il  etait  necessaire  de  fermer  les 
yeux  et  de  dissimuler  provisoirement.  Si  Ton 
notifiait  au  doge  la  declaration  d'anatheme, 
1'oeuvre  commune  etait  en  peril.  Pour  le  principe, 
le  pape  refusa  de  1'ecouter  et  lui  imposa  meme 
silence.  Mais  en  meme  temps  qu'il  remettait 
aux  delegues  la  lettre  oil  il  signifiait  ses 
exigences  et  les  conditions  imposees  pour  1'abso- 
lution,  il  leur  indiquait,  dans  un  autre  ecrit, 
la  conduite  a  tenir  avec  les  Venitiens.  «  S'ils 
se  refusent  a  donner  satisfaction  a  1'Eglise,  si, 
comme  on  le  dit,  ils  se  vantent  de  leur  forfait 
au  lieu  de  s'en  repentir,  vous  pourrez  neanmoins 
partir  avec  eux  pour  la  Syrie  ou  pour  1'Egypte,  et 
user  de  leur  flotte  selon  la  teneur  de  votre  contrat. 
II  vous  sera  permis  de  communiquer  avec  eux, 
bien  qu'excommunies,  du  moment  que  vous  le 
ferez  avec  chagrin  et  en  toute  amertume  de  cceur.  » 
Ce  casuiste  eminent  s'entendait  a  diriger  Tinten- 
tion.  Et  il  s'efforce  de  justifier  cette  derogation 
aux  lois  de  1'Eglise,  par  une  argumentation  des 
plus  ingenieuses.  «  Les  Venitiens  ont  touche  la 
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majeure  partie  de  leur  creance.  II  est  impossible 
de  les  amener  ou  de  les  contraindre  a  restituer 
les  sommes  versees.  Done,  si  vous  rompiez  main- 
tenant  avec  eux,  vous  auriez  1'air,  vous,  d'etre 
victimes  de  votre  repentir,  et  eux,  de  beneficier 
de  leur  mechancete  :  car  c'est  a  eux  maintenant  a 
remplir  envers  vous  leurs  obligations.  Apres  tout, 
il  est  licite  d'exiger  et  de  recevoir  des  excom- 
munies  ce  qu'il  nous  doivent.  II  est  permis  aussi, 
quand  on  traverse  le  territoire  d'un  excommunie 
ou  d'un  heretique,  d'entrer  en  contact  avec  lui 
pour  se  procurer  le  necessaire.  Le  droit  veut  enfin 
que,  lorsque  le  chef  de  famille  est  excommunie, 
ceux  qui  font  partie  de  la  famille  soient  excuses 
de  communiquer  avec  lui.  Or,  le  doge  de  Venise 
est,  sur  ses  vaisseaux,  comme  le  pere  de  famille 
dans  sa  maison.  Tant  que  vous  naviguez  avec  lui, 
vous  appartenez  a  son  foyer  :  vous  pourrez  done 
communiquer  avec  lui  sans  crime.  Quand  vous 
aurez  debarque  en  Syrie  ou  en  Egypte,  il  n'en 
sera  plus  de  meme.  Si  les  Venitiens  alors  n'ont 
pas  recu  1'absolution,  vous  ne  pourrez  pas  com- 
battre  avec  eux,  car  Dieu  lui-meme  serait  contre 
vous....  Conduisez-vous,  en  cette  affaire,  avec 
prudence  et  en  prenant  toutes  precautions.  II  se 
peut  que  les  Venitiens  cherchent  1'occasion  de 
dissoudre  1'armee  et  de  se  derober  ainsi  a  leurs 
engagements  :  dissimulez  et  patientez  jusqu'a  ce 
que  vous  soyez  arrives  a  destination.  Alors  vous 
pourrez  profiter  d'un  moment  favorable  pour  les 
punir  comme  il  convient.  » 


LA    QUATRIEME    CROISADE  109 

Demonstration  tres  claire  :  Innocent  juge  neces- 
saire  d'excommunier  les  Venitiens  et  de  leur  faire 
connaitre  la  sentence  qui  les  touche;  mais  il 
autorise  tout  de  m6me  les  croises  a  rester  en 
contact  avec  ces  excommunies,  comme  s'ils  ne 
1'etaient  pas.  Le  moyen  etait  habile  de  sauve- 
garder  le  respect  de  1'Eglise,  de  ses  lois,  et  de  la 
morale,  sans  que  les  interets  de  la  croisade  pussent 
en  souffrir! 

Par  malheur,  il  etait  dit,  ici  encore,  que  la 
volonte  pontificale  ne  serait  qu'a  demi-realisee. 
Les  delegues  reviennent  a  Zara,  accompagnes 
d'un  representant  du  legat  Pierre  de  Saint-Marcel. 
Conformement  aux  exigences  d'Innocent  III,  les 
barons  signent  1'engagement  ecrit  de  donner  au 
pape  la  satisfaction  qu'il  demandera,  et,  sur  la 
declaration  de  leur  repentir,  on  les  absout.  Mais 
que  va-t-on  faire  de  la  lettre  pontificale  qui 
excommunie  definitivement  les  Venitiens?  Per- 
mettra-t-on  a  1'envoye  du  pape  de  la  notifier  aux 
interesses?  Les  chefs  de  1'armee  s'y  refusent. 
Boniface  de  Montferrat  prend  cette  lettre  des  mains 
du  nonce,  a  genoux  «  en  toute  humilite,  dans  un 
esprit  de  componction  et  de  devotion  »,  mais  il 
charge  1'abbe  de  Locedio  de  la  garder  jusqu'a 
nouvel  ordre.  II  ne  veut  pas  qu'on  la  porte  au 
doge,  et  il  ecrit  a  Innocent  III  pour  justifier  sa 
desobeissance.  «  J'ai  la  certitude  que  montrer  cette 
lettre  aux  Venitiens,  a  1'heure  et  au  lieu  ou  nous 
sommes,  c'est  amener  la  dissolution  immediate 
de  1'armee  etle  depart  de  la  flotte.  Nous  attendons 
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que  Votre  Saintete  veuille  bien  y  reflechir  et  nous 
faire  connaitre  sa  resolution  definitive.  Si  elle 
reitere  Fordre  de  declarer  1'excommunication, 
,nous  sommes  pr6ts,  quoiqu'il  arrive,  a  lui  obeir. 
Pour  le  moment,  qu'elle  veuille  bien  nous  par- 
donner  cette  resistance  provisoire  a  sa  volonte, 
cette  suppression  momentanee  de  sa  lettre.  Nous 
n'avons  agi  que  par  amour  de  la  paix,  conforme- 
ment  a  votre  desir  de  patienter  et  d'eviter  le 
licenciement.  » 

Innocent  III  repondit  aux  barons  que  sa  volonte 
ne  changerait  pas,  qu'il  fallait  que  la  lettre 
adressee  aux  Venitiens  leur  fiit  remise  et  1'excom- 
munication  publiee.  «  Autrement,  dit-il,  ils  croi- 
raient  leur  faute  impunie  et  elle  retomberait 
encore  sur  vous.  »  Mais  quand  cette  nouvelle  injonc- 
tion  du  pape  arriva  en  Dalmatic,  sans  doute  en 
mai  1203,  tout  porte  a  croire  qu'elle  survint  trop 
tard  pour  toucher  les  destinataires.  La  plupart 
d'entre  eux  avaient  deja  quitte  Zara. 


* 
*  * 


Les  chefs  de  1'armee  avaient  du  resoudre,  en 
effet,  une  question  bien  autrement  importante  que 
celle  de  leur  absolution  et  de  ranatheme  lance  sur 
Venise.  Pendant  que,  des  derniers  jours  de  1202 
jusqu'au  printemps  de  1203,  le  pape  et  les  barons 
echangeaient  delegues  et  lettres,  les  evenements 
avaient  marche;  la  croisade  entrait  dans  une 
phase  nouvelle.  A  Taffaire  de  Zara  succedaient  les 
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preparatifs  d'une  autre  entreprise,  singulierement 
plus  serieuse.  A  1'heure  meme  oil  les  coupables 
discutaient  avec  Rome  les  conditions  de  leur  peni- 
tence et  recevaient  1'absolution,  ils  negociaient 
pour  recommencer  leur  peche  et  faire  devier  de 
nouveau  la  croisade.  Ils  traitaient  avec  le  jeune 
Alexis  pour  le  retablir  sur  son  trone  :  leur 
pensee  n'entrevoyait  plus  que  tres  vaguement  Jeru- 
salem ou  1'Egypte  :  elle  etait  a  Constantinople. 

L'ensemble  des  temoignages  historiques,  sur  ce 
point,  ne  permet  guere  le  doute.  Meme  avant  de 
partir  pour  Zara,  les  chefs  des  croises  avaient 
deja  recu  les  messagers  du  pretendant  grec  et 
compris  qu'il  pourrait  etre  utile  a  leurs  projets 
sur  la  Terre-Sainte.  l)es  ce  moment  aussi,  ils 
avaient  entame  des  pourparlers  avec  Philippe  de 
Souabe.  Zara  conquise,  des  envoyes  du  roi  alle- 
mand  et  de  son  jeune  beau-frere  vinrent  leur 
apporter  des  propositions  fermes.  Si  les  croises 
aident  Alexis  a  reprendre  Constantinople  et  le 
pouvoir  imperial  dont  son  pere  et  lui  ont  etc  injus- 
tement  depouilles,  le  pretendant  s'engage  :  1°  a 
payer  ce  que  la  croisade  doit  encore  aux  Veni- 
tiens;  2°  a  donner  aux  croises,  en  vivres  et  en 
argent,  les  moyens  de  conquerir  1'Egypte ;  3°  a  y 
envoyer  lui-meme  une  armee  de  10000  hommes; 
4°  a  entretenir  cinq  cents  chevaliers  pour  la 
garde  de  la  Terre-Sainte ;  5°  enfin  a  soumettre 
Tempire  grec  an  pape  et  a  retablir  1'unite  des  deux 
Eglises. 

«   Seigneurs,  disent  les  messagers,  nous  avons 
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plein  pouvoir  de  conclure  cette  convention,  si 
vous  la  voulez  signer  de  votre  cote.  Et  sachez  que 
si  bel  accord  ne  fiit  jamais  ofFert  a  personne,  et 
qu'il  n'a  pas  grande  envie  de  conquerir  celui  qui 
le  refusera.  »  L'offre,  en  effet,  pouvait  tenter.  Les 
croises  n'avaient  plus  d'argent,  presque  plus  de 
vivres  :  ils  sentaient  1'impossibilite  d'agir  avec 
succes  en  Syrie.  La  convention  les  detournait  pour 
le  moment  de  leur  but,  mais  pour  les  mettre  a 
meme  de  1'atteindre  pleinement  et  surement  un 
peu  plus  tard.  Sous  la  pression  des  Venitiens  et  de 
Montferrat,  les  principaux  barons  se  deciderent  a 
1'accepter. 

Pour  Venise,  la  perspective  de  creer  un  empe- 
reur  grec  et  d'achever  la  conquete  pacifique  de 
1'empire  etait,  comme  on  le  pense,  1'ideal  reve. 
D'autre  part,  il  ressort  des  lettres  d'Innocent  III 
que  le  legat  Pierre  Capuano  encouragea  les  croises 
a  passer  par  Constantinople.  Mais  la  decision  des 
barons  souleva  un  terrible  orage.  Le  parti  de 
1'attaque  directe  en  Syrie  protesta,  se  revolta  a  la 
pensee  de  marcher  encore  contre  des  chretiens. 
Nombre  de  chevaliers  et  de  simples  pelerins  pre- 
fererent  quitter  la  croisade.  II  y  eut,  cette  fois, 
tant  de  defections  et  de  si  importantes  qu'on  put 
craindre  un  instant  que  ce  ne  fut  la  fin.  Mais  Mont- 
ferrat et  les  chefs  tinrent  bon.  Douze  d'entre  eux 
jurerent  et  scellerent  resolument  la  convention 
proposee.  Leurs  remontrances,  leurs  supplications 
arreterent,  a  la  longue,  la  contagion  des  departs. 
Les  eveques  qui  suivaient  1'armee  intervinrent,  de 
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leur  cote,  pour  rassurer  les  consciences  :  ils 
declarerent  qu'on  pouvait,  sans  crime,  aller  a 
Constantinople;  que  1'oeuvre,  au  contraire,  etait 
meritoire  et  agreable  a  Dieu,  puisqu'il  s'agissait 
de  rendre  son  trone  a  celui  qui  en  etait  I'heritier 
legitime.  Bref,  la  majorite  se  prononca,  bon  gre 
mal  gre,  en  faveur  du  nouveau  projet. 

Au  printemps  de  1203,  la  flotte  et  le  gros  de 
1'armee  etaient  arrives  a  Corfou.  Boniface  et 
Dandolo  n'avaient  pas  quitte  Zara  :  ils  attendaient 
1'arrivee  du  pretendant,  qui  les  rejoignit  le 
25  avril.  En  mai,  ils  signaient  tous  ensemble  a 
Corfou  le  traite  qui  consacrait,  une  fois  de  plus, 
le  detournement  de  la  grande  entreprise.  Rome 
voyait  encore  les  croises  lui  desobeir  et  la  croi- 
sade  lui  echapper. 

Peut-on  dire  qu'Innocent  III  ait  ete  surpris  par 
1'evenement?  II  etait  au  courant  de  ce  qui  se 
passait  :  on  1'avait  meme  depuis  longtemps  averti. 
Dans  les  lettres  pontificales  qui  traitent  de 
1'absolution  des  pillards  de  Zara,  il  ne  semble  pas 
croire,  officiellement,  qu'ils  puissent  se  porter 
maintenant  autre  part  que  sur  1'Egypte  ou  la 
Syrie  :  c'est  la  seule  hypothese  qu'il  envisage.  Et 
pourtant  il  fait  allusion  a  1'entreprise  qui  se  pre- 
pare et  essaye  d'avance  d'en  detourner  ceux  qui 
la  meditent* 

La  lettre  de  fevrier  1203  que  rapporterent  au 
camp  de  Zara  les  delegues  des  barons,  ordonne 
a  1'envoye  du  pape  et  au.  legat  de  rappeler  aux 
croises  «  qu'ils  ne  doivent  pas  retomber  dans 
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peche,    qu'ils  n'ont   pas    le    droit    d'envahir    des 
terres  chretiennes,  sauf  le  cas  de  necessite  absolue 
et    que,    m£me   en    ce   cas,    ils   ne   peuvent   agir 
qu'avec  le  conseil  du  chef  de  1'Eglise  ».  Dans  une 
autre  lettre,    du   21  avril,  le   pape  repond  a  cer- 
taines   apprehensions    que    lui   avait    manifestoes 
Pierre  Capuano.  «  J'ai  peur,  avait  ecrit  le  cardinal, 
que   les   Venitiens   ne    poussent  la   folie    jusqu'a 
refuser  le  bienfait  de  1'absolution,  jusqu'a  mecon- 
naitre    mon  titre  et    mon    pouvoir   de  legat.   J'ai 
meme  acquis  la  certitude  qu'ils  veulent  emmener 
avec  eux  le  fils  de  1'ex-empereur  de  Constantinople 
et  partir  pour  la  Grece.  »  Innocent  lui  interdit  de 
rejoindre  1'armee  tant  que  les  Venitiens  n'auront 
pas  etc  releves  de  I'excommunication,  tant  qu'ils 
n'auront  pas  jure  de  ne  plus  s'armer  contre  des 
chretiens,  tant  qu'ils  ne  1'auront  pas  recu  et  traite 
comme    doit    l'£tre    un  legat  romain.    «    S'ils  ne 
veulent   pas    t'obeir    avec    humilite   et    devotion, 
comme   il  ne  faut  pas  que  tu  aies  1'air  d'etre  de 
connivence   avec   ces    mediants,    abandonne    une 
expedition  que  Dieu   reprouve,   et  dirige-toi   sur 
Jerusalem.  »  Enfin,  en  mai  1203,  lorsque  le  pape 
enjoint,  pour  la  seconde  fois,aux  chefs  de  la  croisade 
de  remettre  aux  Venitiens  la  lettre  qui  les  excom- 
munie,   il  est  visible   qu'il  sait  a  quoi  s'en  tenir 
sur  les  negociations  poursuivies  avec  le  pretendant 
et  meme  sur  1'accord  deja  conclu,  car,  apres  avoir 
exprime   sa   joie    de   voir   les   barons   absous,    il 
ajoute  :  «   Plaise  a   Dieu  que  votre  repentir  soit 
sincere  et  qu'il  vous  empechedecommettre  encore 
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les  m6mes  fautes !  Car  celui  qui  fait  justement  ce 
dont  il  se  repent  n'est  pas  un  penitent,  mais  un 
trompeur  :  il  est  comme  le  chien  qui  retourne  a 
son  vomissement.  C'est  la  recidive  surtout  qui  est 
grave.  Que  nul  de  vous  ne  se  flatte  d'avoir  le  droit 
d'occuper  ou  de  piller  le  territoire  des  Grecs.    II 
aura  beau  dire  que  cette  terre  n'est  pas  soumise  a 
1'Eglise  romaine,  que  Fempereur  qui  la  detient  et 
qui  a  fait  crever  les  yeux  a  son  frere  est  un  usurpa- 
teur,  quels  que  soient  les  torts  de  ce  souverain  et 
de  ses  sujets,  ce  n'est  pas  a  vous  d'en  etre  juges. 
Vous  n'avez   pas  pris  la  croix  pour  venger  cette 
iniquite.    Prenez   garde    de  vous    tromper  vous- 
memes  et  de  vous   laisser  tromper  par  d'autres. 
Laissez  toutes  ces  soi-disant  occasions  qui  s'offrent 
a  vous,  toutes  ces  pretendues  necessites.  Ne  con- 
sacrez  vos   forces   qu'a  delivrer   la   Terre-Sainte, 
qu'a  venger   I'injure    du  Crucifie.    S'il   vous   faut 
butin  et  conqu6te,  prenez-les  done  sur  le  Sarrasin, 
notre  veritable   ennemi.    En  vous   arr^tant    dans 
1'empire    grec    vous    risquez    de    depouiller    vos 
freres.  » 

Ainsi  Innocent  III  refute  d'avance  .les  excuses 
que  se  donnent  Montferrat  et  ses  compagnons 
d'armes  :  il  ne  veut  pas  de  la  diversion  sur  Cons- 
tantinople, et  continue  a  rappeler  aux  croises  le 
but  de  leur  expedition,  qui  est  1'Egypte  ou  la 
Terre-Sainte. 

Voila  pour  le  principe;  mais,  en  fait,  tout  en 
sachant  tres  bien  que  les  barons  negocient 
1'attaque  de  Tempire  d'Alexis  III,  il  les  absout  du 
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crime  de  Zara  a  1'heure  meme  ou  ils  sont  en  train 
de  se  rendre  encore  plus  gravement  coupables.  Et 
quand  le  traite  de  Corfou  est  signe,  il  n'essaye 
pas,  cette  fois,  d'empecher  leur  depart  par  une 
nouvelle  menace  d'excommunication.  II  laisse 
faire.  C'est  qu'il  a  conscience  que  toute  opposition 
serait  impuissante ;  qu'il  est  moms  que  jamais  le 
maitre  de  la  croisade ;  et  aussi  que  les  proposi- 
tions du  jeune  Alexis  s'accordent  apres  tout  avec 
les  visees  seculaires  de  Rome  sur  1'empire  grec 
et  1'Eglise  d'Orient.  Tel  est,  autant  que  sa  corres- 
pondance  permet  de  1'entrevoir,  1'etat  d'ame  d'limo- 
cent  III. 

Ces  delegations,  ces  prohibitions,  ces  reserves 
et  ces  nuances,  on  ne  les  trouve  plus  dans  le  recit 
des  historiens  contemporains.  Ils  voient  les  choses 
plus  simplement.  A  les  en  croire,  le  pape  aurait 
des  le  debut  favorise  I'entreprise  des  barons 
associes  au  pretendant  et  n'aurait  redoute  qu'une 
chose,  c'est  qu'elle  ne  reussit  pas.  II  faut  citer  le 
curieux  passage  ou  le  moine  Gunther  decrit  les 
anxietes  de  la  cour  de  Rome. 

«  Quand  le  bruit  de  ces  negociations  lui  arriva, 
le  seigneur  pape,  avec  tout  son  clerge,  cut  peur 
que  1'esprit  malin  ne  profitat  de  cette  occasion 
pour  machiner  la  perte  de  1'armee  ou  du  moins 
pour  entraver  la  croisade.  Comme  ses  predeces- 
seurs,  il  detestait  cette  ville  de  Constantinople, 
depuis  si  longtemps.  rebelle  aux  volontes  de 
1'Eglise  romaine.  »  Et  ici  le  chroniqueur  rappelle 
les  divergences  qui,  pour  le  dogme  et  les  rites, 
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separaient  les  Grecs  des  Latins,  1'histoire  de  ce 
cardinal  remain  envoye  pour  convertir  les  schis- 
matiques  de  Byzance,  et  que  ceux-ci  pendirent 
par  les  pieds  jusqu'a  ce  qu'il  eut  rendu  Fame. 
Innocent  hai'ssait  les  Grecs  :  «  il  aurait  bien 
voulu  qu'une  armee  de  catholiques  s'emparat  de 
leur  ville,  sans  effusion  de  sang;  mais  il  craignait 
qu'elle  ne  fut  battue,  car  la  seule  flottille  des 
pecheurs  de  Constantinople  etait  plus  nombreuse 
que  toute  1'escadre  des  croises  )>. 

L'auteur  de  la  Chronique  de  Novogorod  suppose 
meme  que  le  jeune  Alexis,  envoye  au  pape  par 
Philippe  de  Souabe,  lui  aurait  affirme  que  Cons- 
tantinople tout  entiere  le  voulait  pour  empereur, 
Et  le  pape  aurait  dit  alors  aux  barons  de  France  : 
«  S'il  en  est  ainsi,  retablissez-le  sur  son  trone,  et 
allez  ensuite  vers  Jerusalem  secourir  la  Terre- 
Sainte;  au  cas  oil  les  Grecs  refuseraient  de  le 
reconnaitre,  revenez-ici  et  respectez  leur  terri- 
toire  ».  Aubri  de  Trois-Fontaines  assure  egale- 
ment  qu'Innocent  III  s'empressa  de  donner  de  bon 
cceur1  son  adhesion  au  projet  de  restauration  du 
jeune  Alexis.  Le  comble,  d'apres  le  redacteur  des 
Annales  de  Cologne,  c'est  que  le  pape  aurait 
absous  les  croises  du  crime  de  Zara  «  sur  la  priere 
de  ce  meme  pretendant  »,  et  qu'aussitot  il  les 
aurait  expedies  avec  lui  sur  Constantinople  pour 
mettre  fin  au  schisme  et  subjuguer  le  clerge 
d'Orient. 

1.  Benigne. 
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Ges  racontars,  que  contredisent  plus  ou  moins 
les  lettres  memes  d'Innocent  III,  ont  leur  valeur. 
Us  prouvent  que,  dans  1'opinion  de  beaucoup  de 
ses  contemporains,  le  pape  desirait  la  deviation 
sur  Constantinople  pour  les  profits  immediats  que 
1'Eglise  latine  devait  en  retirer,  et  que  cet  interet 
passait,  a  ses  yeux,  avant  1'avantage  aleatoire  et 
theorique  d'une  guerre  faite  auxmusulmans.  Inno- 
cent III  a  declare  hautement  le  contraire,  mais  la 
masse  n'en  savait  ou  n'en  croyait  rien.  Les  croises 
eux-memes  parlaient  et  agissaient  comme  s'ils 
avaient  1'approbation  de  Rome,  et  que  la  resis- 
tance du  pape,  etant  de  pure  forme,  ne  comptat 
pas. 

Un  incident  significatif,  raconte  seulement  par 
1'Anonyme  d'Halberstadt,  se  produisit  au  moment 
ou  1'armee  de  Zara  arrivait  a  Corfou,  resolue  a 
prendre  la  route  du  Bosphore.  L'archeveque  grec 
de  Corfou  avait  reuni  a  sa  table  quelques-uns  des 
prelats  de  la  croisade.  On  discutait  naturellement 
politique  et  religion,  et  la  question  de  la  supre- 
matie  de  1'Eglise  romaine  vint  sur  le  tapis.  «  Je  ne 
vois  pas,  dit  1'archeveque,  d'autre  raison  de  la  pri- 
maute  ou  de  la  prerogative  superieure  du  siege 
romain  que  celle-ci  :  c'est  que  ce  sont  des  soldats 
de  Rome  qui  ont  crucifie  Jesus-Christ.  »  Le  meme 
sentiment  animait  sans  doute  la  majorite  des  Cor- 
fiotes,  car,  lorsqu'ils  apprirent  que  le  jeune  Alexis 
etait  venu  rejoindre  1'armee  latine,  ils  mirent  des 
machines  de  guerre  en  batterie  et  obligerent  les 
etrangers  a  quitter  leur  port  a  la  hate.  Les  Latins 
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se  vengerent  en  ravageant  tout  dans  le  reste  de 
Hie. 

Villehardouin  et  Glari  ne  disent  rien  de  ce 
premier  contact  entre  les  deux  races,  facheux 
augure  pour  les  suites  de  la  campagne.  II  jette  a 
1'avance  un  jour  singulier  sur  la  mentalite  de  ces 
Grecs,  qui  ne  se  laisseront  jamais  ni  assimiler,  ni 
convaincre.  Mais  il  s'agissait  alors,  pour  com- 
mencer,  de  les  soumettre  par  la  force.  Le  25  mai, 
la  flotte  franco-venitiennc  quittait  Corfou  et,  le 
24  juin,  les  croises  etaient  devant  Constantinople. 
«  Or,  dit  Villehardouin,  vous  pouvez  savoir  qu'ils 
regarderent  beaucoup  cette  cite,  ceux  qui  jamais 
ne  1'avaient  vue,  car  ils  n'auraient  jamais  pense 
qu'il  put  en  £tre  en  tout  le  monde  une  aussi  riche, 
quand  ils  virent  ces  hauts  murs  et  ces  riches 
tours  dont  elle  etait  close  tout  autour  a  la  ronde, 
et  ces  riches  palais,  et  ces  hautes  eglises,  dont  il 
y  avait  tant  que  nul  ne  le  put  croire  s'il  ne  1'avait 
vu  de  ses  yeux,  et  la  longueur  et  la  largeur  de  la 
ville  qui,  entre  toutes  les  autres,  etait  souveraine. 
Et  sachez  qu'il  n'y  cut  homme  si  hardi  a  qui  la 
chair  ne  fremit.  Et  ce  ne  fut  pas  merveille,  car 
jamais  si  grande  affaire  ne  fut  entreprise  par 
nulles  gens,  depuis  que  le  monde  fut  cree.  » 

L'empereur  Alexis  III  se  sentit  perdu.  II  essaya 
bien  d'exciter  le  sentiment  national,  de  persuader 
a  tous  que  les  Latins,  sous  pretexte  de  retablir 
des  princes  dechus,  voulaient  depouiller  les  Grecs 
de  leur  independance,  les  soumettre  eux  et  leurs 
terres  au  pape  de  Rome,  et  subjuguer  1'empire  a 
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leur  profit.  Le  17  juillet,  quand  les  croises  eurent 
pris  le  donjon  de  Galata,  vingt-sept  tours  de 
Tenceinte,  et  incendie  une  partie  de  la  ville, 
1'usurpateur  disparut  et  ses  victimes,  Isaac  1'Ange 
et  son  fils,  prirent  sa  place.  Le  ler  aout,  on  les 
couronnait  a  Sainte-Sophie,  en  presence  des  barons 
latins. 

Alors  se  posa  pour  ceux-ci  la  question  pres- 
sante.  Ne  devait-on  pas  enfin  s'acquitter  du  voeu 
de  croisade  et  reprendre  le  projet  interrompu? 
Beaucoup  reclamerent  le  depart  immediat.  Les 
chefs  ne  furent  pas  de  cet  avis.  «  Partir  main- 
tenant,  dirent-ils  et  non  sans  raison,  c'est 
n'arriver  en  Syrie  qu'a  1'entree  de  1'hiver  :  impos- 
sible de  rien  tenter  avant  le  printemps  de  1'annee 
prochaine.  Autant  passer  la  mauvaise  saison  a 
Constantinople!  et,  d'autre  part,  notre  presence 
est  encore  necessaire  pour  consolider  la  domina- 
tion du  jeune  empereur  que  nous  venons  d'ins- 
taller.  L'abandonner  tout  de  suite  serait  le  livrer 
a  ses  ennemis.  »  La  majorite  se  laissa  persuader, 
sur  1'insistance  des  Venitiens. 

La  joie  fut  grande  en  Occident.  Le  moine  Gun- 
ther  n'est  que  1'organe  de  Topinion  commune  aux 
gens  d'Eglise,  quand  il  declare  que  1'intervention 
de  la  Providence,  en  cette  affaire,  est  manifeste. 
«  On  ne  pouvait  supposer,  ajoute-t-il,  que  Tentree 
de  notre  armee  dans  Constantinople,  cette  ville 
odieuse  et  rebelle  a  1'Eglise  romaine,  fut  desa- 
greable  au  souverain  pontife  et  a  Dieu.  » 

La  lettre  du  25  aout,  que  les  chefs  de  1'expedi- 
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tion  adresserent  a  Innocent  III  pour  lui  annoncer 
les  evenements  accomplis,  sonne  comme  un  chant 
de  victoire.  Us  ne  craignent  pas  de  parler  de 
«  I 'immortalit^  »  qu'ils  viennent  d'acquerir, 
des  resultats  «  glorieux  »  obtenus,  mais  ils  en 
attribuent  modestement  tout  le  merite  a  Dieu. 
«  Nous  avons  agi  un  peu,  mais  c'est  lui  qui  a  tout 
conduit.  »  Pour  ceux  qui  avaient  peur  d'6tre  encore 
desapprouves  a  Rome,  ce  moyen  de  rejeter  sur  le 
ciel  la  responsabilite  du  detournement  de  la 
croisade  etait  commode.  Ils  ne  s'en  excusent  pas 
autrement,  convaincus  qu'au  fond  le  pape  ne  peut 
leur  en  vouloir.  Neanmoins  ils  se  croient  obliges 
de  plaider  les  circonstances  attenuantes .  Ils 
n'avaient  ni  argent  ni  vivres  :  comment  auraient- 
ils  pu,  dans  cet  etat,  debarquer  en  terre  sarra- 
sine?  Ils  eussent  ete,  pour  la  Terre-Sainte,  une 
charge  plutot  qu'un  secours  efFectif.  Revenant 
m6me  sur  1'episode  de  Zara,  pour  faire  plaisir  au 
pape  ils  appellent  cette  cite  «  la  ville  de  la  desobeis- 
sance1  »,  un  nom  qui  prouve  leur  repentir.  C'est 
la  mort  dans  Fame,  et  contraints  par  la  necessite, 
qu'ils  ont  «  assiste  »  a  sa  destruction,  vidimus  : 
il  semble  qu'il  n'y  ont  pas  participe  et  que  les 
Venitiens  aient  tout  fait.  Mais,  pour  achever  de 
gagner  Innocent  III,  ils  enumerent  soigneuse- 
ment,  a  la  fin  de  leur  lettre,  tout  ce  que  le  nouvel 
empereur,  leur  creature,  leur  a  promis  :  des  vivres 
pour  une  annee  entiere,  200000  marcs,  la  flotte 

1 .  IJrbem  transgressionis. 
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Venitienne  louee  encore  a  ses  frais  pendant  un  an. 
En  mars,  il  ira  avec  eux,  et  bien  accompagne,  la 
ou  le  service  de  Dieu  les  appelle.  Enfin,  il  jurera 
obeissance  an  pontife  romain  et  travaillera  de 
toutes  ses  forces  a  faire  rentrer  1'Eglise  d'Orient 
dans  1'unite  catholique. 

Cette  lettre  des  croises  fut  portee  a  Rome  en 
m6me  temps  qu'une  lettre  personnelle  d'Alexis  IV; 
mais  on  peut  dire  presque  que  les  deux  n'en  font 
qu'une  :  le  meme  clerc  latin  evidemment  les  a 
redigees  et  fait  parler  1'empereur  grec. 

Get  empereur  s'exprime,  il  faut  le  reconnaitre, 
de  maniere  a  toucher  le  cceur  d'Innocent  III  «  son 
tres  saint  pere  et  seigneur,  celuiqui  tient  surterre 
la  place  de  Dieu,  domine  toutes  les  puissances  et 
adroit  surtous  les  royaumes  ».  On  voit  que  le  sue 
cesseur  d'Alexis  III  n'hesite  pas,  lui,  a  proclamer  la 
superiorite  du  spirituel  sur  le  temporel.  «  J'ai 
promis,  ajoute-t-il,  et  par  serment,  de  reconnaitre 
en  toute  humilite  le  pape  romain,  heritier  catho- 
lique de  Pierre,  le  prince  des  apotres,  comme  le 
chef  ecclesiastique  de  la  chretiente  tout  entiere.  J'ai 
promis  aussi  que,  si  la  misericorde  divine  me  res- 
tituait  1'Empire,  je  ramenerais  1'Eglise  d'Orient 
sous  son  obedience,  heureux  si,  par  mon  interme- 
diaire,  la  tunique  sans  couture  du  Seigneur  recou- 
vrait  son  integrite.  Et  ces  promesses,  je  desire 
sincerement  les  renouveler  entre  vos  mains.  » 

Mais  le  pape  se  defie  des  paroles  byzantines  :  les 
actes  seuls  pourront  le  convaincre.  Et  puis,  si 
heureux  qu'il  soit  du  premier  succes  des  Latins, 
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comment  oublier  son  role  officiel  de  promoteur  de 
la  croisade,  1'excommunication  lancee  centre  ceux 
qui  Tont  fait  devier  une  premiere  fois,  1'interdiction 
si  souvent  repetee  par  lui-meme  de  s'attaquer  a 
des  chretiens?  Aussi  sa  reponse  aux  croises  et  a 
Alexis  IV  (premiers  jours  de  1204)  offre-t-elle  un 
singulier  melange  de  sentiments  contradictoires  : 
satisfaction,  mefiance,  retour  amer  sur  le  passe, 
sur  Zara,  blame  iadigne  a  ceux  qui  out  de  nouveau 
enfreint  ses  ordres,  desir  tres  vif  d'obtenir  des 
garanties  serieuses  du  nouveau  Cesar  et  de  ses 
patrons. 

«  Certes,  ecrit-il  au  jeune  Alexis,  c'est  avec  une 
bien  grande  joie,  et  en  te  remerciant  beaucoup,  que 
nous  te  voyons  decide  a  vouloir  Tunite  de  1'Eglise 
et  le  retour  de  Constantinople  a  1'obeissance 
romaine.  Si  les  actes,  chez  toi,  repondent  aux 
paroles,  Dieu  consolidera  ton  empire  dans  la  paix, 
et  le  siege  apostolique  y  contribuera  lui-meme 
efficacement.  Apres  Dieu,  c'est  a  1'armee  latine 
que  tu  dois  ton  trone  :  rien  de  plus  juste  que  tu 
veuilles  honorer  1'Eglise  latine  et  son  chef.  Leur 
patronage  sera,  pour  toi,  le  meilleur  soutien. 
Nous  te  parlons  ainsi,  non  pas  dans  un  esprit  de 
domination  orgueilleux,  mais  uniquement  pour 
remplir  le  ministere  dont  nous  sommes  investi. 
Nous  t'engageons  done  a  perseverer  dans  ta  devo- 
tion au  Saint-Siege  et  a  realiser  tout  ce  que  tu  as 
promis.  Si  tu  ne  restais  pas  fidele  a  tes  serments, 
ne  te  fais  pas  d'illusions  :  non  seulement  tu  ne 
triompherais  pas  des  revokes  de  tes  ennemis, 
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mais  tu  ne  tiendrais  pas  debout  un  instant  devant 
leur  face.  » 

Paroles  peu  confiantes,  et  accueil  plutot  froid! 
Innocent  III  se  tient  sur  ses  gardes,  et  Favenir 
prochain  montrera  combien  il  voit  juste. 

Avec  Montferrat  et  les  autres  lai'ques  de  1'expe- 
dition,  il  ne  pouvait  prendre,  pour  commencer,  que 
1'attitude  mecontente  d'un  chef  dont  les  instruc- 
tions n'ont  pas  ete  suivies.  II  faut  pour  1'exemple 
que  1'autorite  ait  le  dernier  mot  et  que  celui  qui 
a  donne  la  consigne  ne  paraisse  pas  Iui-m6me  en 
faire  bon  marche.  «  Nous  craignons  fort  que  vous 
ne  soyez  retombes  de  nouveau  sous  le  coup  de 
rexcommunication.  Plaise  a  Dieu  que  vous  n'ayez 
pas  encouru  le  reproche  d'avoir  viole  la  foi  juree  !  » 
Mais  ces  formules  dubitatives  indiquent  qu'Inno- 
cent  III  ne  tient  pas  les  croises  pour  si  coupables. 
II  n'est  pas  sur  qu'ils  aient  merite  ranatheme  : 
lui-meme  d'ailleurs  ne  les  menace  pas.  «  Les  pro- 
messes  que  vous  avez  obtenues  du  jeune  Alexis 
ne  sont,  an  dire  de  quelques-uns,  qu'une  facon 
d'excuser  votre  acte,  un  voile  jete  sur  votre  faute, 
beaucoup  plus  que  1'effet  d'un  desir  sincere  de 
voir  1'Eglise  de  Constantinople  rentrer  au  sein  de 
TEglise  latine.  »  Au  dire  de  quelques-uns!  le  pape 
n'affirme  pas  qu'il  soit  du  nombre,  que  ce  soit  la 
son  appreciation  personnelle.  «  Si  vos  intentions 
sontpures,  ajoute-t-il  aussitot,  il  faut  vous  hater  de 
le  prouver  par  vos  actes.  Que  1'empereur  nous 
atteste,  par  ses  lettres  patentes,  qu'il  a  bien  reel- 
lement  jure  ce  que  vous  dites.  Qu'il  obtienne  de 
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son  patriarche  1'envoi  a  Rome  d'une  ambassade 
solennelle  chargee  de  reconnaitre  la  primaute  de 
notre  eglise  et  de  nous  demander  pour  lui,  en  nous 
promettant  respect  et  obeissance,  le  pallium  de 
saint  Pierre,  sans  lequel  1'office  patriarcal  ne  peut 
6tre  legitimement  exerce.  » 

Telles  sont  les  conditions  qu'Innocent  leur 
impose.  Si  Alexis  IV  refuse  de  les  accepter,  il 
aura  le  droit  de  douter  de  leur  sincerite  et  de  la 
sienne.  A  leur  premiere  desobeissance  ils  en 
auront  ajoute  une  seconde,  car,  au  lieu  de  tourner 
leurs  armes,  comme  on  le  pensait,  contre  les 
ennemis  de  la  croix,  ils  se  sont  de  nouveau  attaques 
a  des  chretiens.  «  Certes,  continue  le  pape,  nous 
souhaitons  que,  par  vos  soins,  1'eglise  de  Constan- 
tinople revienne  au  siege  apostolique,  mais  nous 
aspirons  plus  encore  a  la  delivrance  de  Jerusalem  : 
il  faut  y  courir  maintenant  sans  delai.  »  Et,  pour 
finir,  il  exprime  «  1'espoir  qu'apres  avoir  expie  leur 
faute  dans  les  larmes  de  la  penitence,  ils  s'em- 
presseront  de  faire  la  guerre  sainte,  leur  premier, 
leur  veritable  objectif.  » 

Ceci  est  ecrit  aux  lai'ques  et  pour  sauver  la  face. 
Mais,  en  meme  temps,  Innocent  III  insiste  aupres 
des  ecclesiastiques,  les  ev&ques  de  Soissons  et  de 
Troyes,  et  maitre  Jean  de  Noyon,  pour  qu'ils 
amenent  les  croises  a  obtenir  immediatement  du 
nouvel  empereur  et  du  patriarche  grec  la  recon- 
naissance effective  de  la  primaute  de  Rome.  Le 
pape  accepte  done  le  fait  accompli,  tout  en  le 
regrettant,  et  meme  parait  presse  de  profiter  des 


126  INNOCENT    III 

consequences.  Au  lieu  de  fulminer  contre  les 
auteurs  de  la  seconde  deviation  de  la  croisade,  il 
veut  user  d'indulgence  meme  avec  les  Venitiens  si 
ouvertement  rebelles ! 

Le  legal  Pierre  Capuano  avait  ecrit  de  Chypre 
au  Latran  pour  demander  ce  qu'il  devait  faire  a 
Tegard  de  ces  excommunies.  S'ils  viennent  avec 
1'armee  du  cote  de  Jerusalem,  ou  si  lui-meme  est 
oblige  d'aller  retrouver  les  croises,  pourra-t-il 
communiquer  avec  euxPDernierement  les  gens  de 
Venise  lui  ont  envoye  leurs  messagers  et  il  a 
refuse  de  les  recevoir.  Quelle  ligne  de  conduite 
devra-t-il  suivre  pour  1'avenir?  Dans  sa  response, 
Innocent  III  semble  insinuer  que  son  legat  a  eu 
tort  de  ne  pas  se  montrer  plus  conciliant.  «  II  faut 
tacher  d'amener  le  doge  et  les  Venitiens  a  faire 
penitence  et  a  demander  leur  reconciliation  sui- 
vant  les  formes  prescrites  par  1'Eglise.  S'ils  per- 
sistent dans  leur  rebellion,  avec  ta  connaissance 
des  choses  et  des  hommes  de  1'Orient,  tu  es  mieux 
place  que  personne  pour  savoir  ce  que  tu  as  a 
faire,  sans  manquer  a  tes  obligations.  » 

C'etait  lui  donner  carte  blanche.  D'ailleurs, 
dans  cette  voie  de  la  reconciliation  de  Venise  avec 
Rome,  le  doge  Henri  Dandolo,  par  une  lettre 
ecrite  en  meme  temps  que  celles  du  jeune  Alexis 
et  des  croises  francais,  avait  fait  les  premiers  pas. 
Innocent  se  hata  de  lui  repondre  pour  1'encou- 
rager,  mais  saisit  neanmoins  1'occasion  qui  se  pre- 
sentait  de  dire  aux  Venitiens  ce  qu'il  avait  sur  le 
coeur,  1'indignation  douloureuse  qu'il  avait  res- 
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sentie  de  leur  conduite  a  Zara,  de  leur  desobeis- 
sance  au  Saint-Siege,  de  leur  attaque  injustifiable 
centre  le  roi  de  Hongrie,  un  chretien,  un  croise. 
A  eux  aussi  il  declare  que,  malgre  son  desir  de 
voir  les  Grecs  renoncer  au  schisme,  il  voudrait 
avant  tout  qu'on  allat  au  secours  des  chretiens  de 
Syrie.  II  les  engage  done  a  demander  humblement 
leur  absolution  et  a  consacrer  a  la  guerre  sainte 
une  puissance  dont  ils  auraient  tort  de  s'enor- 
gueillir.  Le  ton  de  cette  lettre,  adressee  a  des 
excommunies,  est,  malgre  tout,  tres  conciliant. 
«  Nous  vous  reprochons  le  passe,  conclut  le  pape, 
dans  un  esprit  de  charite  sincere  et  uniquement 
pour  votre  bien.  Le  pere  a  le  droit  de  corriger  son 
fils  qu'il  cherit.  Dieu  gourmande  et  chatie  ceux 
qu'il  aime  le  mieux.  » 

Devant  ces  dispositions  significatives  d'lnno- 
cent  III,  le  legat  se  crut  autorise  a  trancher  la 
difficulte.  Outrepassant  les  instructions  du  maitre, 
il  envoya  au  doge,  sur  sa  demande,  une  lettre 
d'absolution.  Le  Venitien  avait  simplement  pr6te 
le  serment  requis  en  pareille  circonstance  :  il  ne 
s'etait  engage  d'aucune  maniere  pour  les  satisfac- 
tions a  donner  a  1'Eglise;  on  lui  concedait  tout, 
sans  qu'il  lui  en  coutat  rien.  «  J'aime  mieux,  aurait 
dit  Pierre  Capuano,  voir  ces  gens-la  boiteux  que 
morts  :  de  cette  facon,  au  moins,  nous  n'aurons 
pas  a  craindre  pour  les  autres  la  contagion.  » 
«  Votre  legat  nous  a  absous  »,  ecrivit  immediate- 
ment  Dandolo  a  Innocent  III.  Le  pape  dut  con- 
firmer,  sous  toutes  reserves,  ce  qu'avait  fait  son 
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mandataire.  Mais  lorsqu'il  apprit  plus  tard  com- 
ment les  choses  s'etaient  passees,  il  lui  reprocha 
de  n'avoir  pas  obtenu  de  ces  trop  habiles  marchands 
ce  qu'il  etait  en  droit  d'exiger  d'eux. 


*  * 


Pendant  que  ces  lettres  s'echangeaient,  au  debut 
de  1'annee  1204,  entre  Rome,  Chypre  et  Constan- 
tinople, les  evenements,  sur  le  Bosphore,  s'etaient 
encore  precipites.  Le  pape  se  trouvait,  sans  le 
savoir,  devant  une  situation  nouvelle. 

Pris  entre  les  exigences  croissantes  de  ses  allies 
latins  et  1'hostilite  du  parti  national  grec  qui  lui 
reprochait  de  livrer  son  argent  et  sa  terre  a 
1'etranger,  le  jeune  Alexis  ne  put  pas  ou  ne  voulut 
pas  tenir  ses  promesses.  Une  revolution  eclata. 

Le  chef  du  parti  national,  Alexis  V  Ducas,  dit 
Murzuphle,  un  homme  determine,  detrone  le  fils 
d'Isaac  1'Ange,  1'emprisonne  et  le  fait  etrangler. 
Ce  moyen  tout  oriental  de  se  debarrasser  d'un 
competiteur  ne  supprimait  pas  les  difficultes. 
Murzuphle  essaye  d'organiser  la  defense  contre 
les  Latins,  de  surexciter  chez  ses  compatriotes  la 
passion  de  1'independance,  la  haine  de  1'envahis- 
seur.  La  situation  serait  devenue  critique  pour  les 
croises  si  les  Grecs  avaient  ete  unanimes;  mais  ils 
etaient  divises.  De  tous  temps,  il  y  avait  eu  a 
Constantinople  un  parti  favorable  aux  Occiden- 
taux  :  un  grand  nombre  de  Latins,  on  le  sait, 
residaient  dans  la  ville.  Les  croises  battirent 
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Murzuphle,  le  2  fevrier  1204,  etse  deciderent a  une 
action  energique.  line  s'agissait  plus  de  restaurer 
une  dynastie  grecque,  mais  de  prendre  Constan- 
tinople pour  la  garder.  On  voulait  en  finir  et 
fonder  un  empire  latin. 

Des  le  mois  de  mars,  Francais  et  Venitiens,  par 
une  convention  detaillee,  s'etaient  partage  la  con- 
quete  future.  Un  premier  assaut,  le  9  avril,  ne 
reussit  pas.  Le  12,  apres  une  attaque  generale,  les 
croises  s'etant  rendus  maitres  d'une  grande  partie 
de  1'enceinte,  Murzuphle  s'enfuit  au  moment  ou 
un  immense  incendie  s'allumait  dans  la  ville.  «  Ce 
fut,  dit  Villehardouin,  le  troisieme  feu  qu'il  y 
eut  en  Constantinople  depuis  que  les  Francs  vin- 
rent  au  pays,  et  il  y  eut  plus  de  maisons  brulees 
qu'il  n'y  en  a  dans  les  trois  plus  grandes  cites  du 
royaume  de  France.  »  Le  lendemain,  les  croises 
occupaient  toute  la  ville. 

Tandis  que  1'incendie  fait  rage,  le  pillage,  le 
viol  et  le  massacre  se  dechainent  trois  jours 
entiers.  Les  chefs  finissent  cependant  par  mai- 
triser  leurs  soldats ,  par  regulariser  le  brigan- 
dage. La  grande  curee  s'organise.  L'argent  et  les 
reliques,  ces  deux  objets  de  la  convoitise  des 
Occidentaux,  sont  repartis  entre  les  vainqueurs. 
«  Le  butin  fut  si  grand,  dit  Villehardouin,  que 
nul  ne  saurait  dire  le  compte  d'or  et  d'argent,  de 
vaisselle  et  de  pierres  precieuses,  de  satin  et  de 
drap  de  soie,  d'habillement  de  vair,  de  gris  et 
d'hermine,  et  de  tous  les  riches  biens  qui  jamais 
furent  trouves  sur  terre.  Et  bien  temoigne  Geoffroi 
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de  Villehardouin,  le  marechal  de  Champagne,  a 
son  escient  et  en  verite,  que  jamais,  depuis  que 
le  monde  fut  cree,  il  n'en  fut  autant  gagne  en  une 
ville.  » 

L'historien  grec  Niketas  a  decrit  les  scenes 
inoui'es  de  violences  et  de  rapines  dont  Constanti- 
nople fut  alors  le  theatre  :  «  Ces  barbares  n'ont  use 
d'humanite  pour  personne  :  ils  ont  tout  saisi,  tout 
enleve  ».  II  les  montre  entrant  dans  les  eglises 
avec  des  chevaux  et  des  mulcts  pour  emporter  les 
vases  sacres,  arrachant  des  chaires,  des  pupitres 
et  des  portes  les  ornements  de  metal  precieux  qui 
les  couvraient.  II  s'indigne  surtout  de  voir  avec 
quel  mepris  les  Latins  traitent  les  objets  d'art, 
les  chefs-d'oeuvre  de  la  sculpture  antique,  entasses 
dans  les  palais,  sur  les  places,  et  dans  la  grande 
eglise  de  Sainte-Sophie,  musee  incomparable! 
Les  statues  de  bronze  les  plus  precieuses  sont 
fondues  et  monnayees  par  ces  vandales  :  tout  ce 
qui  n'a  pas  de  valeur  venale  est  detruit  ou  jete  au 
feu.  Et  le  Grec  enumere,  d'ailleurs  en  les  exage- 
rant,  les  pertes  immenses  que  1'art  a  subies  dans 
la  catastrophe. 

Ce  n'etait  pas  tout  que  de  se  partager  la  proie  : 
il  fallut  aussi  regler  d'urgence  la  question  poli- 
tique.  Le  9  mai  1204,  le  comte  de  Flandre,  Bau- 
douin  IX,  en  concurrence  avec  Montferrat,  est  elu 
et  proclame  empereur  des  Latins.  Le  23,  il  est 
sacre  et  intronise  a  Sainte-Sophie.  Un  clerc  veni- 
tien,  Thomas  Morosini,  est  eleve  au  patriarcat. 
Ainsi  1'Eglise  et  1'Etat  byzantiw  se 
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brusquement  latinises.  Les  tentatives  seculaires 
de  1'Occident  centre  la  nation  grecque  avaient 
abouti.  11  semblait  que  la  grande  unite  chretienne 
allait  devenir  enfin  une  realite. 

Des  la  premiere  heure,  les  vainqueurs  parurent 
tout  a  fait  penetres  de  1'importance  de  leur  role. 
La  lettre  ou  le  nouvel  ernpereur,  Baudouin,  fit  part 
a  Innocent  III  de  la  prise  de  Constantinople  et  de 
son  election  restera  un  des  documents  les  plus 
curieux  que  le  moyen  age  nous  ait  transmis.  Elle 
enleve  a  1'evenement  son  caractere  humain  pour 
ne  faire  ressortir  que  sa  haute  portee  politique  et 
sa  signification  religieuse. 

Glissant,  comme  on  pent  s'y  attendre,  sur 
1'oeuvre  de  violence,  de  pillage  et  de  destruction, 
elle  presente  le  succes  acquis  comme  1'accomplis- 
sement  d'un  decret  providentiel.  «  Nous  ne  nous 
attribuons  pas  la  victoire  :  c'est  Dieu  qui  a  tout 
fait;  sa  puissance  a  eclate  en  nous;  nous  n'avons 
6te  que  les  instruments  de  la  justice  d'en  haut. 
Les  iniquites  des  Grecs  avaient  provoque  Dieu 
jusqu'ala  nausee.  )>  Et  Baudouin  montre  cette  race 
perfide  constamment  alliee  aux  Sarrasins,  a  qui 
elle  fournissait  des  armes,  des  vaisseaux  et  des 
vivres,  toujours  hostile,  par  contre,  aux  chretiens 
d'Occident,  obstinee  dans  ses  rites  «  immondes». 
Pour  elle  «  les  Latins  n'etaient  pas  des  hommes, 
mais  des  chiens  dont  elle  se  faisait  un  merite  de 
repandre  le  sang  ». 

L'habilete  du  redacteur  se  decele  surtout  dans  le 
passage  ou,  pensant  desarmer  Innocent  III, 


132  INNOCENT    III 

douin  enumere  soigneusement  les  consequences 
qu'aura  la  prise  de  Constantinople  pour  la  libe- 
ration de  Jerusalem.  «  Beaucoup  de  chretiens  de 
Syrie  assistaienta  notresacre  et  manifesterent  leur 
joie  a  1'idee  que  la  grande  cite,  devenue  latine, 
travaillerait  maintenant  a  confondre  1'infidele  et  a 
recouvrer  les  lieux  saints.  Dieu  nous  a  donne  une 
terre  vaste  et  opulente  entre  toutes,  ou  le  ble,  le 
vin,  1'huile,  les  for6ts,  les  paturages  sont  en  abon- 
dance,  ou  Ton  vit  sous  le  meilleur  des  climats. 
Mais  ce  n'est  pas  a  cette  conquete  que  se  bornent 
nos  desirs.  Nous  ne  voulons  pas  deposer  la 
banniere  royale  tant  que  notre  empire  n'aura  pas 
ete  consolide;  et  notre  ferme  propos  est  d'aller 
alors,  au  dela  des  mers,  remplir  notre  voeu  de 
pelerin.  » 

Mais  combien  de  temps  demandera  cet  afFermis- 
sement  de  la  domination  latine?  Baudouin  ne  le 
dit  pas,  et  pour  cause ;  il  est  visible  que  1'accom- 
plissement  du  voeu  de  croisade  n'est  pas  ce  qui  le 
preoccupe  le  plus.  «  Le  Seigneur  Jesus  y  pour- 
voira :  il  finira  bien  par  triompher  des  ennemis  de 
la  croix.  »  Ce  qu'il  sollicite  du  pape,  instamment 
et  d'urgence,  c'est  son  patronage  pour  «  1'ceuvre 
de  gloire  et  de  victoire  )>  qui  vient  d'etre  realisee. 
II  importe  a  Rome  de  diriger  sur  la  terre  conquise 
des  Occidentaux  de  toute  condition,  de  tout  age 
et  de  tout  sexe,  qui,  sous  la  promesse  des  indul- 
gences papales,  serviront  le  nouvel  empire  et  y 
gagneront  les  biens  temporels  et  spirituels.  Ces 
emigrants,  il  saura  les  enrichir  et  les  honorer.  Ce 
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qu'il  lui  faut  surtout,  ce  sont  des  clercs  et  des 
moines  charges  de  precher  le  peuple  et  de  des- 
servir  les  eglises.  Enfin  il  supplie  Innocent  III  de 
convoquer  a  Constantinople  im  concile  general  et 
d'y  assister  en  personne,  comme  1'ont  fait,  dans 
les  temps  aneiens,  certains  de  ses  predeces- 
seurs. 

Le  premier  mouvement  du  pape,  en  apprenant 
la  grande  nouvelle,  fut«  de  se  rejouir  dans  le  Sei- 
gneur »,  comme  il  1'ecrivit  a  Baudouin,  et  de  cele- 
brer  «  le  miracle  accompli  par  Dieu  pour  la  gloire 
de  son  nom,  1'honneur  et  le  profit  du  siege  romain, 
1'avantage  et  1'exaltation  de  la  chretiente.  »  II 
declare  prendre  sous  sa  protection  les  hommes  et 
les  terres  du  nouvel  empire.  II  ordonne  al'univers 
entier,  clerges,  rois  et  peuples,  de  respecter,  de 
maintenir  et  de  defendre  1'oeuvre  de  Baudouin  et 
des  croises.  Tous  ceux,  clercs  et  lai'ques,  qui  ont 
coopere  a  cette  entreprise  ont  le  devoir  de  la  pro- 
teger  et  d'en  assurer  la  duree. 

Mais  la  Syrie,  1'Egypte,  le  detournement  de  la 
croisade?  II  n'en  est  pas  question.  Le  pape  semble 
accepter  maintenant  sans  ambage  la  theorie  justifi- 
cative des  chefs  de  I' expedition.  II  reconnait  lui- 
meme,  dans  cette  reponse  a  Baudouin,  que,  par 
la  prise  de  Constantinople,  la  delivrance  des  lieux 
saints  est  rendue  de  beaucoup  plus  facile.  Tout 
est  approuve  par  lui  sans  reserve,  si  ce  n'est  qu'il 
recommande  au  nouvel  empereur  de  rester  fidele 
et  obeissant  au  siege  apostolique,  et  de  garder 
scrupuleusement,  pour  les  distribuer  a  quide  droit, 
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les  biens,  meubles  etimmeubles,  qui  appartiennent 
a  1'Eglise  grecqae. 

Le  clerge  de  1'armee  expeditionnaire  recoit  de 
Rome,  lui  aussi,  par  le  meme  courrier,  une  lettre 
d'action  de  graces  ;  mais  elle  s'allonge  jusqu'a  etre 
interminable,  car  le  pape  y  fait  1'historique  de 
1'apostolat  de  Pierre  oppose  a  celui  de  Jean.  II  y 
demontre,  a  grand  renfort  de  textes  sacres,  la 
primaute  de  1'Eglise  romaine  et  la  superiorite 
doctrinale  et  rituelle  de  la  religion  latine  sur  la 
religion  grecque.  Bientot  meme  il  enverra  a  Cons- 
tantinople un  temoignage  encore  plus  caracteris- 
tique  de  sa  satisfaction  intense  et  profonde,  une 
troisieme  lettre  adressee  a  1'ensemble  des  conque- 
rants,  clercs  et  lai'ques.  II  y  regrette  ouvertement 
que  Dieu  n'ait  pas  transfere  plus  tot  1'empire 
grec  aux  Latins.  «  S'il  en  avait  ete  ainsi,  la  chre- 
tiente  ne  pleurerait  peut-£tre  pas  la  perte  de  Jeru- 
salem. »  II  affirme  meme  qu'a  tout  prendre  detenir 
Constantinople,  c'est  presque  restaurer  la  domina- 
tion latine  dans  les  lieux  saints.  En  tous  cas,  il 
engage  fortement  les  vainqueurs  a  ne  rien  negli-' 
ger  pour  affermir  leur  ceuvre,  et  il  les  autorise  a 
vester  encore  en  Romanie  pendant  un  an. 

C'etait  Tajournement  de  la  croisade  proclame 
necessaire  par  celui-la  meme  qui  s'y  etait  jusqu'ici 
constamment  oppose.  Sans  perdre  de  vue  son 
objectif,  le  reve  longtemps  caresse,  Innocent  III 
s'incline  devan^;  les  faits  et  ne  songe  plus  qu'a  en 
tirer  le  meilleur  parti.  S  il  s'est  violemment  indi- 
gne  de  1'entreprise  de  Zrira  qui  ne  lui  rapportait 
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rien,  il  n'a  mis  son  veto  que  pour  la  forme  a  celle 
de  Constantinople,  qui  lui  procurait  un  enorme 
accroissement  d'influence  et  de  pouvoir,  avec 
1'espoir  fonde  de  inettre  fin  au  schisme.  II  comp- 
tait  d'ailleurs,  en  toute  sincerite,  la  faire  tourner 
au  profit  de  ses  desseins  persistants  sur  Jerusa- 
lem et  la  Syrie,  car  s'il  consentait  a  en  differer 
provisoirement  1'execution,  il  ne  pouvait  souffrir 
qu'on  le  crut  capable  de  les  abandonner. 

C'est  ce  que  ne  comprit  pas  le  legat  Pierre 
de  Saint-Marcel.  II  commit  1'imprudence  de  mon- 
trer  qu'il  s'interessait  plus  aux  Latins  vainqueurs 
de  Byzance  et  enrichis  de  ses  depouilles  qu'a  ceux 
qui  luttaient  peniblement  et  sans  succes  autour  de 
Tripoli  ou  d'Acre.  De  sa  propre  autorite,  il  rendit 
un  decret  par  lequel  etaient  absous  du  vceu  de  pele- 
rinaere  en  Terre  Sainte  tous  les  croises  qui  reste- 

O  A 

raient  un  an  a  Constantinople  pour  defendre  1'em- 
pire  recemment  fonde.  Ainsi,  non  content  d'avoir 
quitte  sans  permission  sa  legation  de  Syrie  et  de 
courir  au  Bosphore  avec  son  collegue  Soffredo,  il 
prenait,  toujours  sans  ordres,  1'initiative  de  pro- 
clamer  indirectement  la  cloture  de  la  croisade ! 
Le  12  juillet  1205,  le  pape  lui  envoyait  une  lettre 
de  blame,  ou  il  lui  reprochait,  sans  management, 
d'avoir  trahi  son  mandat  et  manque  au  devoir  pro- 
fessionnel. 

Apres  avoir  rappele  1'etat  deplorable  de  la  chre- 
tiente  de  Syrie,  le  conflit  d'Antioche,  la  dispari- 
tion  du  patriarche  de  Jerusalem,  la  mort  inopinee 
du  roi  de  Jerusalem  Amauri  et  de  son  fils,  qui 
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laissait  le  royaume  sans  gouvernement  :  «  Et  c'est 
le  moment  que  tu  choisis,  s'ecrie  Innocent,  pour 
abandonner  la  Terre-Sainte  au  gre  de  ton  caprice ! 
Vous,  legats,  quidevez  pr^cher  aux  autres  de  parole 
etd'exemple,  vous  prenezle  bateau  pour  la  Grece! 
Et  non  seulement  les  pelerins,  mais  les  indigenes 
de  la  Syrie,  marchant  sur  vos  traces,  sont  alles  aussi 
a  Constantinople  !  L'archeveque  de  Tyr  lui-meme 
vous  a  suivis !  Et  voila  la  Terre-Sainte,  par  le  fait 
de  votre  depart,  videe  d'hommes  et  de  moyens  de 
defense  !  Les  Sarrasins  ont  beau  jeu,  maintenant, 
a  violer  la  treve  :  on  assure  meme  qu'ils  1'ont  deja 
denoncee,  estimant  qu'elle  etaitrompue  par  le  seul 
fait  de  la  mort  du  roi.  Ce  qui  nous  trouble  sur- 
tout  et  nous  irrite  justement  centre  vous,  c'est 
que  vous  ayez,  SofFredo  et  toi,  deserte  votre  poste 
en  meme  temps.  Vous  auriez  du  reflechir  aux 
motifs  qui  avaient  necessite  votre  legation.  Songez 
que  votre  mission  n'etait  pas  de  prendre  Constan- 
tinople, mais  de  proteger  les  debris  du  royaume  de 
Jerusalem  et  de  recouvrer  ce  qu'on  avait  perdu. 
Nous  ne  vous  avons  pas  envoyes  la  pour  faire  main 
basse  sur  les  richesses  de  ce  monde,  mais  pour 
meriter  1'eternelle  felicite  d'en  haut.  C'est  pour 
cela  que  nos  freres  les  cardinaux  et  nous,  nous 
vous  avions,  avant  votre  depart,  tres  largement 
pourvus  d'argent. 

«  Ce  decret  sur  les  voeux  de  la  croisade,  tu 
n'avais  pas  le  droit  de  le  signer  et  ton  devoir  te 
1'interdisait,  quels  que  soient  les  personnages  qui 
t'aientsuggere  le  contraire  et  de  quelque  seduction 
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qu'on  ait  use  pour  te  le  persuader.  Pourquoi  avait- 
on  pris  1'insigne  de  la  croix?  Avant  tout  pour  aller 
au  secours  de  la  Terre-Sainte  et  non  pas  pour 
devier  de  la  route  qui  y  mene  et  poursuivre  exclu- 
sivement  des  interets  materiels,  comme  on  1'a  fait 
jusqu'a  cette  heure.  Avais-tu  le  pouvoir  de  modi- 
fier, ou  plutot  de  pervertir  un  vceu  si  religieux,  si 
solennel?  C'est  ce  que  ta  conscience  decidera — 
«  Penses-tu  que  les  Sarrasins,  terrifies  d'abord 
par  la  prise  de  Constantinople,  mais  apprenant 
qu'au  bout  d'un  an  les  croises  sont  autorises  a 
revenir  chez  eux,  ne  reprendront  pas  courage,  et 
que  ces  loups  devorants  ne  se  jetteront  pas  sur 
les  quelques  brebis  que  vous  avez  abandonnees 
dans  le  desert?  Etnous,  dequel  front  oserons-nous 
demander  aux  Occidentaux  de  nouveaux  subsides 
pour  sauver  la  Terre-Sainte  et  proteger  1' Empire 
latin?  et  que  ne  diront-ils  pas  quand  ils  verront 
rentrer  les  croises  charges  de  depouilles  et  alleges 
de  leur  voeu?  »  En  terminant,  le  pape  apprend  au 
cardinal  de  Saint-Marcel  qu'il  a  envoye  a  Cons- 
tantinople un  legat,  Benoit  de  Sainte-Suzanne, 
specialement  charge  des  affaires  du  nouvel  empire. 
II  n'a  done  plus,  lui,  qu'a  reprendre  le  chemin  de 
la  Palestine,  comme  Soffredo  1'a  deja  fait. 

C'est  qu'en  effet,  le  premier  elan  d'enthou- 
siasme  passe,  quand  vint  le  moment  de  la  reflexion 
et  que  Rome  connut  le  detail  de  ce  qu'avaient  fait 
les  vainqueurs  de  Byzance  et  de  ce  qu'ils  pre'pa- 
raient,  il  y  eut  pour  le  pape  un  desenchantement. 
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Le  fruit  de  la  conquete  lui  parut  amer.  II  ne  tarda 
pas  ii  comprendre  qu'il  fallait  jouer  serre  avec  ces 
soldats  du  Christ.  Leurs  lettres,  debordantes  d'alle- 
gresse,  d'effusions  religieuses  et  de  promessesalle- 
chantes,  ne  disaient  pas  tout. 

L'essentiel,  pour  les  nouveaux  maitres  de 
Tempire  grec,  etaitde  faire  approuver  par  le  chef 
de  1'Eglise  la  convention  par  laquelle  ils  s'etaient 
partage  d'avance  les  depouilles  des  vaincus.  A  la 
fin  de  1'annee  1204,  Baudouin  pressa  Innocent  III 
de  la  confirmer.  «  Nous  vous  1'envoyons  munie  de 
notre  sceau,  ecrit  Tempereur  latin,  veuillez  la 
valider  par  la  sanction  de  1'autorite  apostolique. 
Votre  Saintete  ne  doit  pas  ignorer  que  le  doge  et 
les  Venitiens  ont  ete  nos  bons  et  fideles  collabo- 
rateurs  dans  I'oeuvre  que  nous  avons  accomplie 
pour  1'honneur  de  Dieu  et  de  la  sainte  Eglise 
romaine.  Leur  alliance  nous  est  plus  que  jamais 
necessaire.  Sans  eux  il  nous  sera  impossible  de 
gouverner  notre  empire  et  de  preparer  le  recou- 
vrement  des  lieux  saints.  » 

Henri  Dandolo  insiste,  de  son  cote,  pour  que 
le  Saint-Siege  donne  son  adhesion  pleine  et 
entiere  an  traite  conclu  avec  les  Francais  et  dont 
les  clauses  ont  ete  deja  en  partie  executees.  II  pro- 
teste  de  son  devouement  a  Rome.  «  Tout  ce  que 
nous  avons  fait,  ecrit-il,  de  concert  avec  le  peuple 
de  Venise,  nous  1'avons  fait  pour  la  gloire  de 
Dieu,  de  1'Eglise  romaine  et  la  votre,  et  notre 
intention  est  de  travailler  toujours  a  1'avenir  de 
maniere  a  vous  contenter.  » 
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Le  Venitien  ne  se  borne  pas  a  assurer  le  pape 
de  ses  bons  sentiments  :  il  revierit  sur  ce  qui  s'est 
passe  a  Zara  et  essaie  retrospectivement  de  justifier 
sa  conduite.  «  Nous  avions  pris  la  croix  pour  le 
service  de  Jesus-Christ  et  de  la  sainte  Eglise 
roniaine  :  mais  notre  flotte  avait  leve  1'ancre  dans 
une  saison  tellement  tardive  quc,  Thiver  appro- 
chant,  il  nous  fallal  le  passer  a  Zara.  Cette  ville 
nous  avait  appartenu.  Au  mepris  des  conventions 
jurees  elle  s'etait  revoltee  centre  nous  :  nous 
nous  sommes  venges  d'elle  comme  nous  pensions 
en  avoir  le  droit.  11  est  vrai  quc  vous  1'aviez  prise, 
disait-on,  sous  votre  protection,  mais  cela  nous 
ne  pouvions  pas  le  croire !  II  nc  nous  semble  pas 
possible  que  vous  et  vos  predecesseurs  ayez  place 
sous  la  sauvegarde  apostolique  des  gens  (il  veut 
parler  du  roi  de  llongrie)  qui  prennent  la  croix 
uniquement  pour  en  d^corer  leur  epaule,  sans  la 
moindre  intention  de  partir  et  qui,  non  seulement 
n'accomplissent  pas  leur  vceu,  mais  envahissent 
et  detiennent  injustement  le  bien  d'autrui.  II  a 
plu  pourtant  a  Votre  Paternite"  de  lancer  contre 
les  Veniliens  et  contre  moi,  pour  ce  fait,  une 
sentence  d'excommunication.  Nous  1'avons  hum- 
blement  et  patiemment  supportee  jusqu'a  Fheure 
ou  nous  avons  rnerite  d'etre  absous  par  votre  legat 
le  cardinal  Pierre  de  Saint-Marcel,  conformement 
aux  instructions  donnees  a  vos  envoyes  et  a  votre 
autorisation  ecrite.  » 

Apres  cette  argumentation  singuliere,  le  doge, 
rrsmnant  les  operations  des  croises  devant  Cons- 
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tantinople,  montre  comment  il  a  ete  oblige  d'atta- 
quer  la  ville  et  de  la  prendre,  toujours  «  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  de  la  sainte  Eglise 
romaine  et  dans  1'interet  de  la  chretiente  )>.  Et  il 
prie  le  pape  d'exaucer  les  requetes  que  sont  charges 
delui  trans tnettreoralementses  envoyes.  Ildemande 
d'abord  qu'on  le  releve  personnellement  de  son 
VO3U  de  croisade,  en  raison  de  son  grand  age  et  de 
son  etat  de  fatigue,  et  ensuite  qu'on  declare  ana- 
themes  tous  ceux  qui  violeraient  la  convention  con- 
clue  avec  les  chefs  de  1'armee  pour  le  partage  de 
{'empire  grec  ou  en  empecheraient  1'execution. 

Quel  etait  done  ce  pacte  franco-venitien  pour 
lequel  les  conquerants  postulaient,  avec  tant  d'insis- 
tance  mais  si  tard,  la  sanction  de  la  papaute?  Le 
texte  nous  en  est  parvenu  au  milieu  de  la  corres- 
pondance  d'Innocent  III.  C'est  Facte  le  plus  impor- 
tant des  meneurs  de  1'entreprise,  la  grande  charte 
du  nouvel  empire.  II  reglait  d'avance  toutes  les 
difficultes  qui  auraient  pu  surgir  entre  les  Veni- 
tiens  et  leurs  allies  pour  le  partage  de  Timmense 
proie.  II  fixait  la  constitution  de  1'Etat  latin. 

Signe  par  des  croises  ,  contenant  a  plusieurs 
reprises  l'affirmation  que  les  decisions  adoptees 
1'ont  ete  «  pour  1'honneur  de  Dieu,  du  pape  et  de 
1'empire  »,  ce  document,  si  les  circonstances 
avaient  ete  normales  et  que  les  representants  du 
Saint-Siege  eussent,  selon  1'usage,  preside  aux 
operations  de  guerre,  aurait  du  etre  soumis  tout 
d'abord  a  1'examen  et  a  1'approbation  du  chef 
supreme  de  la  croisade.  Mais  qu'est-il  arrive? 
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Ceux  qui  dirigeaient  1'armee,  et  qui  n'avaient  pas 
demande  a  Innocent  III  la  permission  de  la 
mener  la  ou  ils  voulaient,  ne  1'ont  pas  consulte 
davantage,  quand  il  s'est  agi  de  disposer  de  la 
conquete,  de  repartir  les  benefices  et  de  jeter  les 
bases  de  Torganisation  du  nouvel  Etat.  Et  pour- 
quoi  requerir  la  validation  de  Rome  si  longtemps 
apres  le  traite  signe,  lorsque  le  pape,  place  devant 
1'evenement  accompli,  ne  pouvait  evidemment 
plus  revenir  sur  les  resolutions  prises  et  imposer 
sa  maniere  de  voir?  La  reponse  a  cette  question 
se  trouve  dans  les  clauses  memes  de  la  conven- 
tion de  mars  1204.  En  depit  de  la  fameuse  for- 
mule  ad  honorem  Dei  et  Sancte  Romane  ecclesie, 
et  de  la  phrase  finale  ou  les  deux  parties  s'enga- 
gent  a  obtenir  de  Rome  la  sanction  de  leur  accord 
ainsi  que  rexcommunication  pour  ceux  qui  y  contre- 
viendraient,  le  traite  franco-venitien  est  la  preuve 
la  plus  significative  que,  dans  cette  entreprise,  les 
interets  de  1'Eglise  et  de  Rome  ont  ete  constam- 
ment  sacrifies  a  ceux  des  barons  et  des  marchands 
quil'exploitaient.  Le  pouvoir  spirituel  n'yestmen- 
tionne  que  pour  la  forme  :  1'element  lai'que  est 
tout,  et  c'est  a  lui  que  reviennent  tous  les  profits. 
II  y  a  plus,  ce  traite  est  1'un  des  monuments  ecrits 
du  moyen  age  ou  apparait  avec  le  plus  d'evidence 
1'intention  de  limiter  1'action  de  1'Eglise  et  de 
diminuer  sa  situation. 

On  se  figurera  aisement  1'irritation  d'Innocent  III 
quand  il  eut  pris,  dans  le  detail,  connaissance 
d'un  instrument  diplomatique  ou  la  condition  des 
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personnes  et  des  biens  du  nouveL  empire  se  trou- 
vait  reglee  sans  lui,  et  meme,  sur  des  points  essen- 
tiels,  contre   lui.  Francais  et  Venitiens   se  parta- 
geaient  par  moitie  le  butin  de  Constantinople,  eli- 
saient  1'empereur,    attribuaient  a   1'elu   un    quart 
du  territoire  conquis,  divisaient  entre  eux  les  trois 
autres  quarts,  decidaient  de  rester  encore  un  an 
en    Romanic    pour    achever    leur    oeuvre,     enfin 
constituaient  de  toutes  pieces  le  regime  des  fiefs 
et  leur   hierarchic,    sans  que  le  promoteur  de  la 
croisade,   le  chef  de  la  chretiente,   fut  pour  rien 
dans  ces  operations  decisives!  A  tout  le  moins,  il 
etait  deja  fort  extraordinaire  qu'on  vit  un  pape  (et 
quel  pape!)   etranger  a  la  creation  d'une  royaute 
latine  et  catholique,  comme  au  choix  de  la   per- 
sonne  qui   en    etait  investie.  On  remarquera  que, 
dans  la  longue  epitre  ou  il  fit  part  a  Rome   de  sa 
victoire  et  de  son  election,  Baudouin,  qui  s'intitule 
«  empereur  de  Constantinople  par  la  grace  de  Dieu 
et  toujours  Auguste  »,  n'a  pas  demande  a  la  papaute 
la  confirmation  de  son  titre.   Alors  que  1'Europe 
et  1'Asie  comptaient  tant  de  royautes  vassales  et 
meme  censitaires  du  Saint-Siege,  il  pouvait  parai- 
tre  etonnant  qu'un  roi  nouveau,  elu  par  des  croises, 
ne  se  trouvat  pas,  des  le  debut,  dans  une  depen- 
dance  etroite  de  FEglise  romaine.  Mais  que   dire 
des  stipulations  relatives  au  clerge,  aux  dignites  et 
aux  biens  de  1'Eglise?  Elles   devaient  infaillible- 
ment  provoquer  la  defiance  et  le  mecontentement 
de  ceux  la  meme  qui  en  etaient  1'objet. 

Ces  laicjues,  vraimeut,  ne  (loutaient  de  rieu,  IJs 
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avaient  d'abord  tranche  seuls  et  a  leur  facon  la 
question  du  patriarcat  latin  de  Constantinople  et 
de  1'e'glise  primatiale  de  Sainte-Sophie,  c'est-a-dire 
de  la  domination  ecclesiastique  et  religieuse  sur 
tout  1'Empire.  La  convention  stipulait  que  si 
1'elu  etait  un  Francais,  et  non  un  Venitien,  ce 
seraient  des  clercs  de  la  nation  venitienne  qui 
prendraient  possession  de  Sainte-Sophie,  y  cons- 
titueraient  le  chapitre  et  nommeraient  le  pa- 
triarche.  Et,  en  effet,  le  comte  de  Flandre  etant 
devenu  empereur,  les  pretres  de  Venise  s'instal- 
lerent  dans  la  grande  eglise  devenue  leur  domaine 
propre,  s'introniserent  chanoines  et  elurent  au 
patriarcat  un  des  leurs,  Morosini.  Rome,  1'auto- 
rite  supreme  du  monde  chretien,  n'eut  rien  a  voir 
a  cette  procedure.  Encore  plus  inattendue  et  moins 
acceptable  pour  le  pape  etait  la  clause  qui  decidait 
de  1'attribution  des  biens  ecclesiastiques.  On  don- 
nera  aux  clercs  et  aux  eglises,  c'est-a-dire  aux 
paroisses,  aux  monasteres  et  aux  chapitres,  autant 
de  terres  et  de  revenus  qu'il  leur  en  faudra  pour 
subsister  et  sentretenir  honor ablement.  Le  reste 
des  possessions  de  1'Eglise  grecque  sera  partage, 
comme  les  autres  territoires,  entre  les  lai'ques 
francais  et  veuitiens. 

La  nouveaute  etait  hardie  et,  pour  Tepoque, 
revolutionnaire  au  premier  chef!  D'un  trait  de 
plume  les  vainqueurs  decretaient,  pour  leur 
empire,  une  reforme  qui,  appliquee  a  1'Europe  de 
ce  temps,  en  eut  change  profondement  la  constitu- 
tion intirne,  EJle  ne  lajssait  au  cjerge  cjue  les  res-. 
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sources  suffisantes  pour  qu'il  put  vivre.  Toutes  les 
proprietes  et  tous  les  droits  de  1'Eglise  grecque 
qui  n'etaient  pas  necessaires  a  son  entretien 
devaient  revenir  a  la  masse  et  etre  attributes  aux 
besoins  de  1'Etat.  C'etait  la  solution  du  grand  pro- 
bleme,  celle  qu'avait  preconisee ,  au  cours  du 
moyen  age,  un  petit  nombre  d'esprits  en  avance  sur 
leur  temps  :  1'Eglise  reduite  aux  fonctions  sacer- 
dotales  et  simplement  entretenue  par  la  commu- 
naute !  On  realisait  ainsi  1'ideal  des  nobles  et  des 
gens  d'epee  qui ,  en  tous  pays ,  convoitaient  les 
domaines  et  les  richesses  des  clercs.  Rien  qui 
s'accordat  mieux,  d'ailleurs,  avec  le  regime  poli- 
tique  adopte  pour  1'empire  latin,  cette  manifesta- 
tion intensive  de  1'esprit  et  des  habitudes  de  la 
feodalite  de  1'Occident.  Et  voila  ce  que  Ton  sou- 
mettait  a  la  ratification  d'Innocent  III,  1'homme 
qui  travaillait  a  etablir,  au  profit  de  1'Eglise,  la 
domination  non  seulementspirituelle,  mais  tempo- 
relle  et  politique  sur  le  rnonde  chretien ! 

II  y  avait  un  autre  cote  de  la  question.  Peu  a 
peu  les  bruits  relatifs  aux  scenes  de  pillage  et  de 
violence  qui  avaient  suivi  1'entree  des  croises  a 
Constantinople  s'etaient  repandus,  eclaircis,  preci- 
ses. Les  eglises  incendiees  ou  transformees  en  ecu 
ries,  les  chefs  latins  et  m6me  des  ev^ques  chevau- 
chant  sur  le  pave  de  Sainte-Sophie,  la  soldatesque 
buvant  dans  les  vases  sacres,  une  des  filles  qui  Tac- 
compagnaient  montant  sur  le  trone  du  patriarche, 
les  ornements  sacerdotaux,  les  bijoux  des  autels 
et  des  images  saintes  servant  de  parure  aux 
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eourtisanes,  les  plus  belles  ceuvres  de  l'art  religieux 
et  profane  detruites  par  les  barbares,  les  habitants 
ranconnes,  egorges,  les  jeunes  gens  vendus 
comme  esclaves,  les  jeunes  filles  souillees  :  Rome 
pouvait-elle  endosser  la  responsabilite  de  ces 
horreurs  et  les  couvrir  de  sa  sanction?  On  com- 
prend  cette  phrase  du  biographe  d'Innocent  III. 
«  Le  pape  s'apercevant  que  la  convention  conclue 
entre  les  Francais  et  les  Venitiens  contenait 
nombre  de  clauses  illegales  et  que  lors  de  la  prise 
de  Constantinople  beaucoup  de  crimes  avaient  ete 
commis.....  se  trouva  dans  la  plus  douloureuse 
anxiete,  ne  sachant  trop  quel  parti  prendre.  » 

«  Les  clercs  de  Venise,  ecrivit  Innocent  au  clerge 
de  Constantinople,  qu,i  se  sont  intitules,  chanoines 
elus  de  Sainte-Sophie  et  se  sont  imagines,  a  ce 
titre,  avoir  le  droit  de  nommer  le  patriarche, 
ont  agi  contre  la  legalite  parce  qu'ils  n'ont  ete 
regulierement  institues  ni  par  nous,  ni  par  nos 
legats,  ni  par  nos  representants.  L'election  qu'ils 
ont  faite  est  done  nulle,  et  de  1'avis  de  notre  con- 
seil  nous  avons  eu  soin  de  la  desapprouver  en 

consistoire  public Elle  a  rencontre,  d'ailleurs, 

des  contradictions;  elle  a  meme  suscite  un  appel  a 
Rome ;  mais  ce  n'est  pas  pour  cette  raison  que 
nous  la  condamnons,  c'est  parce  que  des  lai'ques, 
si  religieux  qu'ils  soient,  n'ont  pas  le  droit  de  dis- 
poser a  leur  gre  des  choses  d'Eglise,  et  parce  que 
1'intervention  d'un  prince  seculier  dans  I'election  du 
patriarche  suffit  a  la  vicier  et  a  annuler  le  resul- 
tat.  » 

.    10 
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Au  doge  de  Venise  Innocent  reproche,  en 
termes  formels,  la  stipulation  relative  aii  partage 
des  biens  de  1'Eglise  grecque.  «  Les  mains  vio- 
lentes  qui  ont  pille  les  tresors  des  sanctuaires  out 
par  la  meme  offense  le  Createur,  mais  combien 
plus  coupables  encore  ceux  qui  voudraient,  par 
surcroit,  depouiller  les  eglises  de  leurs  domaines ! 
Et  comment  le  siege  apostolique  pourrait-il 
defendre  ceux  qui  nous  ont  leses  a  ce  point?  Vous 
pretendez  avoir  conclu  le  traite  qu'on  nous 
demande  de  ratifier,  «  pour  1'honneur  de  1'Eglise 
romaine  »?  mais  nous  ne  pouvons  et  ne  devons  pas 
sanctionner  des  clauses  qui  sont  evidemment  con- 
traires  a  cet  honneur  et  a  cette  dignite  du  siege 
romain  que  vous  invoquez  presque  dans  chaque 
article.  » 

A  1'empereur  Baudouin  le  pape  signifie  egalement 
son  refus  tres  net  de  ratifier  une  convention  qui 
serait  aussi  destructive  des  droits  et  des  interets 
de  1'Eglise  de  Constantinople  que  blessante  pour 
la  dignite  de  la  papaute.  «  Nous  t'enjoignons, 
pour  la  remission  de  tes  peches,  de  ne  pas  pro- 
ceder  au  partage  des  biens  ecclesiastiques  de 
1'empire  et  de  ne  pas  tolerer  que  ce  partage  soit 
fait  par  d'autres.  Tu  dois  d'autant  plus  te  confor- 
mer  a  cette  prescription  que  tu  as  jure,  au 
moment  de  ton  sacre,  de  maintenir  les  eglises 
dans  la  jouissance  de  leurs  proprietes  et  de  leurs 
droits.  »  La  meme  injonction  est  adressee  au  doge 
de  Venise,  au  marquis  de  Montferrat,  a  tous  les 
eveques  et  a  tous  les  barons. 
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Mais  le  pape  reprouve  encore  avec  plus  de  force 
les  abominations  cornmises  a  Constantinople. 
«  Nous  ne  pouvons  1'avouer  sans  douleur  et  sans 
honte,  la  ou  nous  esperions  rencontrer  des  avan- 
tages  et  des  raisons  d'allegresse,  nous  n'avons 
trouve  que  des  sujets  de  soucis  et  d'angoisse. 
Comment  fera-t-on  revenir  1'Eglise  grecque  a 
1'unite  et  obtiendra-t-on  d'elle  le  devouement  au 
siege  apostolique?  Les  Latins  ne  lui  ont  donne 
que  1'exemple  de  la  perversite  et  des  ceuvres  de 
tenebres.  Aussi  est-elle  en  droit  de  les  detester 
comme  des  chiens.  Ces  defenseurs  du  Christ,  qui 
ne  devaient  tourner  leurs  glaives  que  contre  les 
infideles,  se  sont  baignes  dans  le  sang  chretien.  11s 
n'ont  epargne  ni  la  religion,  ni  1'age,  ni  le  sexe. 
Us  ont  commis  a  ciel  ouvert  adulteres,  fornications 
et  incestes.  Les  meres  de  famille,  les  vierges, 
meme  celles  qui  etaient  vouees  a  Dieu,  ils  les  ont 
livrees  aux  ignominieuses  brutalites  de  leurs 
soldats.  Et  il  ne  leur  a  pas  suffi  d'epuiser  les 
tresors  de  1'empire  et  fie  depouiller  les  particuliers, 
grands  et  petits.  Ils  ont  voulu  porter  la  main  sur 
les  richesses  des  eglises,  et,  ce  qui  est  plus  grave, 
sur  leurs  domaines.  On  les  a  vus  arracher  des 
autels  les  revetements  d'argent,  les  briser  en 
morceaux  qu'ils  se  disputaient,  violer  les  sanc- 
tuaires,  emporter  les  icones,  les  croix  et  les 
reliques!  » 

Les  Grecs  qui  ont  denonce  au  monde  les  bri- 
gandages de  leurs  vainqueurs,  n'ont  pas  prononce 
de  requisitoire  plus  accablant.  C'est  le  pape  qui, 
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dans  ce  passage  de  sa  lettre  a  Pierre  Capuano,  a 
soulage  la  conscience  publique  et  exprime,  avec  le 
plus  de  vigueur  et  d'indignation,  ses  propres 
griefs  comme  ceux  de  1'opinion  revoltee.  Mais  a 
quoi  pouvait  aboutir  cette  manifestation  gene- 
reuse?  Innocent  III,  en  realite,  continua  a  faire  ce 
qu'il  avait  toujours  fait  jusque  la.  Au  nom  des 
principes,  il  desapprouvait  ce  qui  lui  paraissait 
contraire  au  droit,  a  la  morale,  comme  aux  inte- 
re"ts  et  aux  regies  ecclesiastiques.  Pratiquement, 
il  subit,  ne  pouvant  agir  autrement,  la  situation 
qui  lui  etait  faite,  et  profita  des  resultats. 

Peu  de  temps  apres  la  grande  curee,  I'empereur 
Baudouin  envoya  au  pape  des  reliques,  des  objets 
d'art,  des  pierres  precieuses,  des  bijoux  et  meme 
du  numeraire.  Ce  tre'sor,  d'oii  provenait-il,  au 
moins  indirectement,  sinon  du  butin  collectif?  Des 
pirates  genois  ayant  saisi  au  passage  le  cadeau 
imperial,  Innocent  III,  pour  le  ravoir,  menaca  les 
coupables  d'excommunication,  et  la  ville  de  Genes, 
cle  1'interdit. 


CHAPITRE  III 

LA   GOUR   DE   ROME   ET 
L'EMPIRE  LATIN 


Organisation  de  1'Eglise  latine  dans  le  nouvel  empire.  —  Le 
patriarcat  de  Constantinople.  —  Rapports  du  patriarche 
Thomas  Morosini  et  d'Innocent  III.  —  Les  archevech^s  et  les 
ev£ches  latins.  —  Leurs  querelles  avec  le  Temple  et  1'Hdpital. 
Tribulations  de  1'eveque  de  Gardiki.  —  Les  metropoles  de 
Salonique,  Corinthe,  Athenes,  placees  sous  la  protection  de 
saint  Pierre.  —  Appel  a  1'e migration  europeenne.  —  Inno- 
cent III  et  les  empereurs  latins.  Le  regne  de  Baudouin.  — 
Premieres  catastrophes.  Le  gouvernement  d'Henri  de  Flandre, 
—  Efforts  de  la  diplomatic  rcmainepour  amener  la  paix  entre 
Tempire  latin  et  la  royaute  bulgare.  —  Correspondance  d'ln- 
nocent  III  et  de  Johannit/a.  —  Le  pape  defend  Henri  de 
Flandre  contre  son  clerge.  —  Gonflits  entre  Rome  et  Constan- 
tinople. —  La  politique  anticlericale  de  1'empereur  latin.  — 
La  papaute  et  la  royaute  de  Salonique.  Boniface  de  Mont- 
ferrat  et  sa  veuve.  —  Dues  d'Athenes  et  princes  d'Achai'e.  — 
Guerre  de  la  feodalite  et  de  1'Eglise  dans  1'empire  latin.  —  Le 
syndicat  des  archeveques.  —  Le  doge  de  Venise,  Henri  Dan- 
dolo.  —  Innocent  III,  le  doge  Pierre  Ziano  et  les  Venitiens.  — 
L'affaire  de  Durazzo  et  la  question  du  patriarcat. 

Le  premier  souci  de  la  politique  romaine  fut  de 
hitter,  des  le  debut,  contre  les  vainqueurs  pour  les 
empecher  d'accaparer  les  profits  de  la  victoire  et 
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de  resoudre,  sans  elle  et  centre  elle,  les  problemes 
poses. 

Le  plus  important  de  tous,  a  ses  yeux,  c'etait 
Forganisation  de  1'Eglise  latine,  I'etablissement  du 
regime  et  de  la  hierarchic  spirituels  dans  le  nouvel 
empire.  On  ne  pouvait  songer  a  1'expulsion  totale 
du  clerge  grec  et  a  son  remplacement  par  des 
clercs  etrangers.  II  fallait  se  contenter  de  mettre 
la  main  sur  les  hautes  prelatures,  d'y  installer 
fortement  les  Occidentaux  et  de  les  rattacher  au 
Latran  par  des  liens  etroits  de  dependance  et  de 
protection. 

La  plupart  des  ev^ques  byzantins,  a  commencer 
par  le  patriarche  de  Constantinople,  avaient 
abandonne  leur  siege  au  moment  de  1'invasion. 
D'autres  avaient  prefere  rester  dans  leur  diocese  en 
offrant  une  soumission  plus  ou  moins  reelle.  Au 
total,  dans  beaucoup  d'ev6ches,  les  Grecs  furent 
depossedes  par  des  Latins.  Mais  il  ne  suffisait  pas 
de  changer  le  personnel  mitre ;  on  devait  1'obliger 
a  marcher  dans  les  voies  de  Rome  et  a  observer 
strictement  les  lois  de  la  hierarchic,  de  la  disci- 
pline et  de  la  moralite  ecclesiastiques.  Ces  ev6ques 
de  rencontre,  intronises  par  la  violence,  pouvaient 
toe  facilement  tentes  de  se  conduire,  dans  ces 
regions  lointaines,  avec  1'independance  et  les  pro- 
cedes  arbitrages  trop  habituels  aux  «  coloniaux  ». 
II  s'agissait  de  surveiller  de  tres  pres  1'Eglise  nou- 
velle,  d'y  faire  regner  1'ordre  et  aussi  de  la 
defendre  contre  ses  ennemis.  Tache  laborieuse  et 
complexe,  mais  ce  n'etait  qu'une  des  obligations 
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multiples  que  1'organisation  de  la  conquete  impo- 
sait  a  Innocent  III. 

Avant  tout,  il  voulut  etre  maitre  du  clerge  de 
Constantinople  et  du  patriarcat,  un  des  ressorts 
essentiels  de  1'empire  grec.  Depuis  des  siecles, 
les  Byzantins  avaient  rhabitude  de  voir,  dans  le 
patriarche,  le  second  personnage  de  1'Etat,  celui 
qui  partageait  avec  1'empereur  le  gouvernement 
de  1'Eglise  et  de  la  religion  nationales.  La  richesse 
et  la  puissance  de  cette  eglise  tenaient  surtout  a 
1'extension  prodigieuse  de  la  propriete  monas- 
tique.  Certes,  il  importait  de  diminuer  le  pouvoir 
des  moines,  un  des  elements  indigenes  les  plus 
refractaires  a  la  conquete.  Mais  le  meilleur  precede 
consistait  a  utiliser  I'influence  du  patriarcat,  en 
faisant  de  cette  haute  fonction  1'instrument  prin- 
cipal de  la  domination  de  Rome.  Innocent  III,  apres 
avoir  proteste  centre  1'election  illegale  de  Morosini, 
s'empressa  de  reprendre  cette  operation  a  son 
compte  et  de  montrer  que  la  creation  du  premier 
patriarche  latin  lui  appartenait  exclusivement. 

L'elu  etait  bien  connu  en  cour  de  Rome  ou  il 
avait  sejourne  longtemps  comme  sous-diacre.  Sa 
personne  ne  deplaisait  pas  :  Innocent  en  a  fait 
lui-meme  1'eloge  dans  une  lettre  aux  prelats  latins 
de  Constantinople,  et  Ton  ne  peut  vraiment  pas  se 
contenter  du  portrait  peu  flatteur  que  1'historien 
grec  Niketas,  en  deux  lignes,  a  laisse  de  Morosini : 
«  Get  homme  etait  de  petite  taille,  obese  comme 
un  pore  a  1'engrais,  et  completement  rase  a  la 
venitienne  ».  A  la  fin  de  mars  1205,  Innocent  III 
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le  fait  venir  a  Rome,  1'ordonne  comme  diacre  et 
comme  pr6tre,  le  consacre  comme  eveque,  et  lu1 
remet  1'insigne  sacre  de  sa  fonction  nouvelle,  le 
pallium,  mais  apres  avoir  exige  de  lui  le  serment 
de  fidelite  et  d'obeissance  que  pretaient  au  Saint- 
Siege  les  archeveques  et  les  primats. 

L'ecrit  pontifical  qui  sanctionna  cette  solennite 
merite   d'etre  examine  de  pres.  Le  pape  y  prend 
sous  la  protection  de  saint  Pierre  1'Eglise  de  Cons- 
tantinople et  confirme  ses  biens  et  ses  libertes.  II 
accorde  meme  a  son  chef  des  privileges  qui  font 
de  lui  comme  le  second  personnage  de  la  chretiente, 
une   sorte  de  pape  en  sous-ordre.   En  effet  il  lui 
reconnait    le   droit   de    conferer    le    pallium    aux 
archeveques    de    son   ressort,    de  faire   porter    la 
croix   devant  lui   partout   ou  il  se  trouve,    sauf  a 
Rome  et  dans  tous  les  lieux  ou  le  pape  est  present, 
et  de   chevaucher,  dans  les  processions,  sur  une 
monture  entierement    revetue   de  blanc.  D'autres 
lettres  autorisent    Morosini  a  oindre   les  rois  qui 
seraient  institues   dans   1'empire,    a  absoudre  les 
faussaires  et  les  sacrileges,  a  emmener  avec  lui,  a 
Constantinople,  autantde  clercs  qu'il  lui  en  faudra 
pour    constituer   ses  bureaux,    sans   qu'ils    soient 
obliges  de  renoncer  a  leurs  benefices.  On  le  dis- 
pense  meme    de    la  visite  obligatoire    ad  limina. 
Mais  cette  situation  speciale  et  preponderante,  le 
chef  religieux  de  1'empire  latin  la  tient  du  pape, 
dont  il  est  devenu  la  creature  et  le  representant. 
Ainsi  le  veut  la  theorie  d'Innocent  III  sur  le  pa- 
triarcat  de  Constantinople.  Primitivement  inferieur 
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et  subordonne  a  ceux  d'Alexandrie,  d'Antioche,  de 
Jerusalem,  il  fut  ensuite  eleve  au-dessus  d'eux  par 
la  volonte  de  1'Eglise  romaine.  G'est  la  papaute 
elle-meme  qui,  dans  les  siecles  anterieurs,  avait 
mis  1'Eglise  grecque  au  second  rang. 

Historiquement,  cette  these  parait  plus  ou 
moins  contestable.  Innocent  avoue  d'ailleurs  que 
le  fait  d'avoir  nomme  lui-meme  Thomas  Morosini 
pour  1'investir  ensuite  de  ses  fonctions  n'est  pas 
un  precede  tres  canonique,  car  c'est  a  1'eglise  de 
Constantinople  qu'il  appartenait  de  choisir  elle- 
m6me  son  pasteur.  On  a  deroge  a  la  loi  sous  la 
pression  des  neeessites  et  par  mesure  exception- 
nelle.  Quand  le  nouveau  patriarche  mo'urra,  son 
successeur  sera  elu  par  le  clerge  local  dans  les 
conditions  ordinaires,  et  tout  rentrera  dans  1'ordre. 

Les  debuts  de  Morosini  ne  furent  pas  henreux. 
Quand  il  quitta  Rome  pour  se  rendre  a  son  poste, 
en  passant  par  Venise,  il  faillit  ne  pas  pouvoir 
partir.  II  avait  beaucoup  de  dettes  et  ses  creanciers 
avaient  mis  1'embargo  sur  sa  personne  :  il 
s'arrangea  pour  les  satisfaire.  Autre  ennui  :  ses 
compatriotes  ne  le  laisserent  s'embarquer  qu'apres 
lui  avoir  extorque  une  promesse  ecrite,  corroboree 
par  un  serment  solennel.  II  dut  s'engager  :  1°  A 
ne  prendre  pour  chanoine,  a  Sainte-Sophie,  qu'un 
Venitien  ou  un  clerc  ayant  habite  Venise  dix  ans; 
2°  A  faire  jurer  a  ce  chanoine  qu'il  n'elirait  jamais 
qu'un  patriarche  venitien;3°  A  n'accepter  pour  les 
archev^ches  de  son  ressort  qu'un  candidat  origi- 
naire  de  Venise. 
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II  se  plaignit  secretement  au  pape  de  la  con- 
trainte  qu'on  lui  faisait  subir.  Quand  il  voulut 
ajouter  aux  clauses  de  son  engagement  la  reserve 
«  sauf  le  droit,  1'autorite  et  1'honneur  du  siege 
apostolique  »,  les  Venitiens  se  refuserent  a  inserer 
cette  formule.  S'il  observait  les  articles  du  pacte 
ainsi  redige,  il  encourait  {'indignation  du  pape  : 
s'il  ne  les  observait  pas,  il  s'exposait  a  1'hostilite 
de  ses  concitoyens.  Ce  fut  la,  sans  aucun  doute, 
une  des  difficultes  redoutables  de  sa  situation. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  partit,  mais  le  peuple  de 
Venise,  non  content  de  le  Her  d'avance  par  un 
engagement  onereux,  lui  avait  impose  une  mission 
qni  s'accordait  peu  avec  son  ministere  spirituel. 
Avant  de  se  diriger  sur  Constantinople,  il  dut 
faire,  avec  la  flotte,  diverses  operations  militaires. 
Elles  aboutirent  a  la  prise  de  Raguse,  en  Dalmatie, 
et  de  Durazzo,  en  Illyrie. 

Arrive  enfin  a  destination,  il  se  trouva,  des  la 
premiere  heure,  en  butte  a  1'hostilite  desFrancais. 
Selon  1'usage,  avant  de  faire  son  entree  dans  la 
capitale  de  1'Orient,  il  avait  prevenu  par  lettres  et 
par  messagers  le  peuple  et  le  clerge  de  la  viile  de 
venir  processionnellement  a  sa  rencontre.  Au  lieu 
de  lui  rendre  les  honneurs  traditionnels,  les  Fran- 
cais  refusent  de  le  recevoir  et  lui  denient  1'obeis- 
sance.  Us  protestent  contre  sa  nomination  :  «  Elle 
a  etc,  disent-ils,  obtenue  par  fraude  et  arrachee 
indument  au  pape  ».  Morosini  les  excommunie  : 
ils  en  appellent  a  Innocent  III,  et  leurs  clercs  ne 
tiennent  aucun  compte  de  ranatheme  patriarcal. 
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Pierre  Capuano,  verm  a  Constantinople  pour 
organiser  la  nouvelle  Eglise,  ne  put  qu'enregistrer 
1'appel,  sans  calmer  les  passions  surexcitees.  Apres 
lui  avoir  donne  1'ordre  de  retourner  en  Syrie,  le 
pape  expedia  en  Romanic  un  legat  special,  le 
cardinal  Benoit  de  Sainte-Suzanne,  muni  de  pleins 
pouvoirs.  II  etait  charge  d'apaiser  le  differend 
franco-venitien,  de  faire  respecter  Tautorite  du 
patriarche  et  d'amener  le  clerge  grec  a  la  sou- 
mission. 

«  Le  serment  que  tu  as  prete  a  Venise,  ecrit  le 
pape  a  Morosini,  et  qu'on  t'a  arrache  par  la 
force  n'a,  par  cela  meme,  aucune  valeur.  Nous  te 
defendons  d'executer  les  clauses  de  cet  engage- 
ment illicite,  et  surtout  de  rien  exiger  des  cha- 
noines de Sainte-Sophie.  Seront  frappes d'anatheme 
tous  ceux  qui  voudront  observer  les  conditions 
d'un  pareil  contrat,  que  nous  cassons  et  annulons.  » 

Ce  n'est  pas  seulement  contre  Venise  que  la 
cour  de  Rome  defend  le  patriarche  venitien.  A 
Constantinople  meme  deux  personnages,  le 
patriarche  de  Grado  et  le  prieur  des  Pisans,  lui 
faisaient  concurrence.  Le  dernier  donnait  la  con- 
firmation aux  enfants,  sous  pretexte  qu'il  y  avait 
ete  autorise  jadis  par  un  privilege  apostolique. 
Innocent  III  lui  rappelle  severement  que  ce  droit 
n'appartient  qu'aux  eveques.  Le  patriarche  de 
Grado  encourageait  a  la  resistance  les  Venitiens 
que  Morosini  avait  excommunies  comme  criminels 
ou  rebelles  a  son  autorite  et  qui,  rentres  a  Venise, 
ne  tenaient  plus  compte  de  ses  anathemes.  Inno- 
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cent  condamne  les  illegalites  et  les  empietements 
que  le  vicaire  du  prelat  de  Grado  commettait  a 
Constantinople,  et  il  insiste  avec  force  aupres  des 
nouveaux  eveques  pour  qu'ils  observent  et  fassent 
observer  les  excommunications  et  les  interdits 
prononces  par  Morosini.  Si  les  arrets  judiciaires  du 
chef  religieux  de  1'empire  latin  etaient  fort  peu 
respectes,  on  ne  tenait  pas  plus  de  compte  de  ses 
droits  financiers.  II  se  plaint  au  pape  que  les  Stran- 
gers, habitant  des  paroisses  de  son  ressort,  Pisans, 
Lombards,,  Amalfitains,  Danois,  Anglais,  refusent 
de  lui  payer  la  dime ;  et  Innocent  leur  prescrit  de 
s'acquitter. 

Une  correspondance  active  s'est  etablie  entre  le 
patriarcat  de  Byzance  et  la  cour  de  Rome,  mais 
Morosini  n'ecrit  guere  que  pour  denoncer  au  pape 
les  actes  de  desobeissance  et  d'hostilite  dont  il  est 
victime .  Chaque  jour  ses  doleances  arrivent  au 
Latran  et  aussi  les  consultations  sur  les  problemes 
difficiles  que  sa  situation  1'oblige  a  resoudre.  Les 
reponses  d'Innocent  III  prouvent,  avec  evidence, 
qu'un  des  plus  serieux  embarras  de  Morosini  fut 
precisement  de  concilier  1'independance  de  son  pou- 
voir  avec  la  sujetion  romaine  et  les  actes  d'autorite 
des  legats.  Pendant  son  sejour  a  Constantinople, 
Pierre  Capuano  avait  confere  a  son  gre,  sans  con- 
suiter  le  patriarche,  un  grand  nombre  d'eglises  et 
de  benefices.  Celui-ci  demande  que  les  mesures 
prises  par  le  legat  soient  annulees.  —  «  Impos- 
sible, repond  Innocent.  Notre  legat,  prevoyant 
qu'apres  son  depart  tu  essayerais  de  revenir  sur 
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ce  qu'il  avait  fait,  a  mis  ses  actes  sous  la  sauvegarde 
apostolique,  en  presence  du  cardinal  de  Sainte- 
Suzanne,  son  successeur,  et  il  en  a  appele  a 
Rome  de  ton  opposition.  Le  benefice  de  cet  appel 
lui  est  encore  acquis.  II  nous  a  affirme  qu'il  avait 
confere  la  plupart  de  ses  eglises  aux  ordres 
religieux  qui  defendent  la  Terre-Sainte,  et  pour  le 
bien  de  la  croisacle.  D'ailleurs,  s'il  a  agi  sans  ton 
aveu,  tu  ne  1'as  pas  consulte  non  plus,  quand  tu  as 
regie  a  ta  guise  les  nominations  dans  1'Eglise 
Sainte-Sophie  et  dans  beaucoup  d'archeveches  et 
d'eveches.  » 

Le  patriarche  latin  avait  la  prevention  de  se  faire 
attribuer   par    Rome  des  paroisses  qui,  avant  la 
prise  de    Constantinople,  n'avaient  jamais  releve 
du  patriarcat.  Innocent  III  refuse;  d'abord  parce 
que,  en  droit,  on  ne  peut  enlever  aux  clercs  leurs 
benefices    sans    les    avoir    cites    et    entendus,    et 
ensuite    parce    que    les   Pisans    et   les    Venitiens 
detiennent,   a  Constantinople,   la   plupart   de  ces 
eglises   et    que    leur    mecontentement   serait    un 
danger  pour  1'empire.   Tant  qu'il  n'aura  pas  pris 
son  assiette  definitive,  il  importe  de  les  menager. 
Morosini  voudrait,  de  meme,  que  1'archeveque  et 
les  eveques  de  File  de  Chypre  fussent  places  par 
1'autorite  romaine  sous  I'ob^dience  de  Constanti- 
nople.  Nouveau    refus.   L'Eglise  de  Chypre   etait 
independante    du    patriarcat    byzantin     avant    la 
conquete.  Le  pape  a  ses  raisons,  que  nous  avons 
dites,   pour   que   ce    clerge  reste   immediatement 
soumis  a  Rome.  II  n'accorde  done  au  patriarche 
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qu'une  vague  promesse  de  faire  droit  plus  tard  a 
ses  reclamations,  si  on  les  juge  fondees. 

«  II  y  a  dans  1'empire,  ecrit  encore  Morosini, 
des  eveques  qui  me  refusent  1'obeissance.  Jls  ii'en 
percoiveiit  pas  moins  regulierement  leurs  revenus. 
Quelques-uns  d'entre  eux  ont  abandonne  leur 
diocese  pendant  six  mois  et  plus  pour  n'etre  pas 
touches  par  ma  sommation.  Quelles  mesures 
prendre  contre  ces  recalcitrants?  —  «  Dans  un 
etat  de  chose  aussi  nouveau  et  aussi  critique, 
repond  Innocent,  il  faut  proceder  avec  une  extreme 
prudence.  Ce  n'est  pas  une  seule  sommation,  mais 
deux  et  trois  qu'on  doit  leur  adresser.  Si,  a  la  troi- 
sieme,  ils  refusent  de  comparaitre,  et  s'ils  ne  font 
pas  appel  a  Rome,  tu  pourras,  en  les  punissant  de 
la  suspension  et  de  rexcommunication,  les  con- 
traindre  a  t'obeir.  Au  cas  oii  meme  alors  ils 
resisteraient,  notre  legat,  le  cardinal  Benoit,  leur 
enleverait  le  pouvoir  d'administrer  leurs  dioceses 
et,  de  concert  avec  toi,  procederait  a  leur  rempla- 
cement.  Le  legat  parti,  tu  auras  le  droit  d'agir 
contre  ces  rebelles  a  titre  de  delegue  du  Saint- 
Siege,  tant  qu'il  me  plaira  de  te  confier  cette 
delegation  ».  En  aucun  cas,  le  pape  ne  veut  qu'on 
degrade  ces  prelats  desobeissants,  «  car  il  faut 
laisser  place,  dit-il,  a  Faction  misericordieuse,  si 
Ton  a  interet  a  pardonner  ». 

Morosini  affirme,  d'autre  part,  qu'il  y  a  trop 
d'eveches  dans  son  ressort  et  que  beaucoup  ont 
des  ressources  insuffisantes  :  il  demande  la  per- 
mission d'en  reduire  le  nombre.  «  Notre  legat, 
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repond  Innocent  III,  pourra,  sans  supprimer  aucun 
eveche,  charger,  s'il  le  faut,  un  eveque  d'admi- 
nistrer  plusieurs  dioceses,  et,  apres  son  depart,  tu 
exerceras,  en  vertu  de  la  delegation  apostolique, 
le  meme  pouvoir.  » 

On  examinera  ailleurs  *  d'autres  questions  de 
premiere  importance  posees  par  Morosini  sur  la 
conduite  a  tenir  envers  le  clerge  grec .  Somme 
toute,  le  pape  fait  bien  quelques  concessions  au 
patriarche  latin,  notamment  quand  il  lui  accorde 
de  ne  pas  tenir  compte  des  appels  a  Rome  dans  les 
proces  de  peu  d'importance  et  qu'il  lui  permet  de 
contraindre  les  Venitiens  a  payer  la  dime  aux 
eglises;  mais  avec  quelle  rigueur  il  revendique  et 
maintient,  dans  les  moindres  details,  la  superiorite 
de  son  droit!  Non  seulement  le  chef  religieux  du 
nouvel  empire  se  croit  oblige  de  soumettre  d'avance 
tous  ses  actes  a  1'approbation  du  Latran;  mais  la 
presence  a  ses  cotes  du  legat  apostolique  est  un  obs- 
tacle perpetuel  a  1'extension,  et  meme  au  simple  et 
libre  exercice  de  son  autorite.  II  ne  doit  rien  faire 
d'important  sans  1'avis  du  representant  d'lnno- 
cent  III.  C'est  celui-ci  qui  detient  la  veritable 
puissance.  Et  si  le  patriarche  veut  agir  dans  les 
cas  graves,  en  1'absence  du  legat,  c'est  uniquement 
a  titre  de  delegue  du  pape,  et  en  son  nqm,  qu'il 
le  pourra. 

Rien  d'etonnant,  alors,  qu'entre  le  pape  et  le 
patriarche  1'entente  cordiale  n'ait  pas  toujours 

1.  Voir  le  chapitre  IV. 
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ete  la  regie.  En  1208,  le  conflit  se  dessine  :  Inno- 
cent en  arrive,  avec  Morosini,  au  blame  carac- 
terise  et  meme  aux  menaces. 

Visiblement  le  patriarche  est  en  lutte  ouverte, 
pour  1'institution  des  chanoines  de  Sainte-Sophie, 
avec  les  legats  deRome.  On  lui  reproche  de  ne  pas 
vouloir  reconnaitre  les  nominations  qu'ils  ont  faites. 
On  1'accuse  d'avoir  mis  dans  sa  poche  une  partie 
des  sommes  destinees  aux  besoins  de  1'eglise  pri- 
matiale  et  meme  a  1'entretien  des  cardinaux.   Le 
pape    le    gourmande    sans    managements.    II    lui 
ordonne,   sous  peine  d'etre  suspendu  de  sa  fonc- 
tion,    de   respecter   les    decisions   prises   par   ses 
legats,    de   laisser  installer  les    chanoines    qu'ils 
ont    designes,    de   ne    pas   toucher   au   tresor   de 
Sainte-Sophie,  de  restituer  enfin  1'argent  qu'il  a 
indument   percu.   II   I'incrimine   surtout   (et  avec 
quelle   vehemence!)    pour   n'etre   reste    que   trop 
fidele  a  1'engagement  illegal  contracte  a  Venise. 
Pourquoi  n'accorde-t-il  de  promotions  et  de  bene- 
fices qu'aux  Venitiens,  alors  que  les  Francais  et  les 
clercs  des  autres  nations  ne  peuvent  rien  obtenir? 
«  Nous  descendons  tous  du  meme  pere  :  ce  n'est 
pas  Forigine  des  candidats  que  tu  dois  regarder, 
mais   leur    merite.    »    Chaque   jour   ce    sont    des 
plaintes  portees  a  Rome  par  le  syndicat  des  clercc 
non-venitiens  de  Constantinople,  qui  necessentde 
denoncer  la  partialite  et  la  rapacite  de  leur  chef. 
L'empereur  latin  lui-m£me  signale  a  Innocent  III 
les  agissements  et  les  malversations  de  Morosini. 
En    1211,    I'ev6che    de  Nicomedie    etant  devenu 
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vacant,  les  chanoines  et  le  gouvernement  imperial 
s'accordent  pour  la  nomination  d'un  nouveau  titu- 
laire  :  mais  le  patriarche  refuse  de  la  confirmer.  II 
ne  veut  donner  sa  sanction  que  si,  au  prealable, 
on  lui  a  fait  cadeau  d'une  partie  des  domaines  de 
I'ev6che.  Les  chanoines  en  appellenta  Rome.  Inno- 
cent III  delegue  a  une  commission  de  prelats  le 
pouvoir  de  passer  outre  a  1'opposition  du  patriarche. 
«  Si  1'election  s'est  faite  dans  les  regies  et  que 
1'elu  ait  les  capacites  requises,  qu'on  precede,  sans 
tarder,  a  son  installation.  » 

Quand  Morosini  mourut,  la  meme  annee,  il  allait 
se  trouver  en  guerre  avec  le  maitre  de  1'Eglise  uni- 
verselle  et  s'attirer  les  supremes  rigueurs.  Sa  dis- 
parition  ne  fit  qu'aggraver  le  desordre  ou  se  debat- 
tait  1'eglise  de  Constantinople,  la  querelle  perma- 
nente  des  Francais  et  des  Venitiens,  les  mauvais 
rapports  de  ces  derniers  avec  1'autorite  romaine. 
Appele  a  elirc  un  nouveau  patriarche,  le  chapitre 
de  Sainte-Sophie  se  divisa  :  deux  candidats  furent 
nommes.  Innocent  III  ne  craignit  pas  de  casser 
les  designations  et  d'evoquer  1'affaire  a  Rome.  Le 
resultat  fut  que  le  patriarcat  resta  sans  titulaire 
pendant  quatre  ans.  La  papaute  n'y  perdit  rien,  au 
contraire,  puisque  le  notaire  apostolique,  Maxime, 
et  apres  lui,  le  legat  Pelage,  cardinal-eveque 
d'Albano,  prirent,  a  titre  d'administrateurs  pro- 
visoires,  possession  de  1'office. 

En  depit  des  difficultes  et  des  obstacles,  qu'il  y 
cut  un  patriarche  dans  la  Byzance  latine  ou  qu'il 
n'y  en  eut  pas,  c'eta^t  decidement  le  successeur  de, 
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saint  Pierre  qui  dirigeait,  de  loin,  les  destinees 
religieuses  du  nouvel  empire.  Pour  la  premiere 
fois,  depuis  longtemps,  Rome  et  Constantinople  se 
trouvaient,  quant  au  gouvernement  ecclesiastique, 
sous  la  meme  main.  En  1215,  le  pape  nomma 
lui-m£me  le  patriarche,  Gervais,  qui  fut  definiti- 
vement  investi  de  la  succession  de  Morosini.  Ce 
fait  frappa  tellement  les  imaginations  que  le  redac- 
teur  des  Grandes  Annales  de  Cologne  resume 
ainsi  tout  ce  qui  se  passa  d'essentiel  au  quatrieme 
concile  de  Latran  :  «  On  n'y  fit  rien  qui  fut  digne 
de  memoire,  si  ce  n'est  que  1'Eglise  d'Orient, 
chose  inoui'e!  se  montra  soumise  et  obeissante  a 
1'Eglise  romaine  ». 

Nous  verrons  que  cette  soumission  etait  loin 
d'etre  complete  et  ne  se  produisit  qu'en  facade.  Au 
moms  Innocent  III  s'efforca-t-il  d'etablir  1'unite 
de  la  domination  latine  en  mettant  le  patriarcat  de 
Constantinople  hors  de  pair,  au-dessus  de  tous 
les  patriarcats  d'Orient.  Ceci  encore  ne  suffisait 
pas.  II  fallait  aussi  subordonner  effectivement  au 
patriarche  latin  de  la  grande  cite  les  eveches  de 
son  ressort  particulier,  et  les  hautes  metropoles  de 
la  Thrace,  de  la  Macedoine  et  de  la  Grece  qui 
aspiraient  a  1'independance. 

L'episcopat  latin,  violemmentinstalle  dans  1'em- 
pire  grec,  passait  par  les  memes  vicissitudes  qui 
eprouvaient  le  monde  des  lai'ques,  et  surtout  celui 
des  hauts  barons,  vassaux  du  nouvel  empereur.  On 
cherchait  partout  a  echapper  aux  obligations  de  la 
hierarchic,  a  repousser  le  joug  du  superieur 
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direct,  en  un  mot,  a  s'immediatiser.  Cette  tendance 
(un  des  caracteres  permanents  de  la  societe  feo- 
dale,  lai'que  ou  ecclesiastique,  a  toutes  les  epoques 
du  moyen  age)  ne  se  manifesta  nulle  part  avec  plus 
de  force  que  dans  les  territoires  conquis  par  les 
croises  en  Orient.  Pourquoi  le  puissant  archev^que 
de  Salonique,  chef  religieux  du  royaume  cree  pour 
Boniface  de  Montferrat,  aurait-il  obei  au  patriarche 
de  Constantinople?  Ses  predecesseurs  n'avaient- 
ils  pas  longtemps  occupe,  comme  «  vicaires  de 
1'Eglise  romaine  »,  une  situation  preponderate? 
Et  pourquoi  1'archeveque  de  Patras,  le  prelat  le 
plus  important  de  la  principaute  d'Achai'e,  ne  serait- 
il  pas,  lui  aussi,  le  primatindependant  de  la  Grece 
proprement  dite? 

Les  lettres  d'Innocent  III  montrent  que  d'autres 
pretentious  encore  se  faisaient  jour.  Ici  1'eveque 
de  Zante  refuse  1'obedience  a  son  metropolitain, 
Tarchev^que  de  Corinthe.  La,  I'ev6que  de  Cepha- 
lonie,  sous  pretexte  qu'il  est  trop  eloigne  de  la 
metropole  corinthienne,  demande  a  ^tre  immedia- 
tise,  D'un  bout  a  1'autre  du  monde  ecclesiastique 
souffle  le  meme  esprit  de  particularisme  et  de 
rebellion.  Si  les  archev&ques  ont  la  plus  grande 
peine  a  se  faire  obeir  de  leurs  suffragants,  les  cha- 
pitres  ne  sont  pas  plus  soumis  a  leurs  eve"ques.  Et 
le  desordre  cause  par  la  violation  de  la  loi  de 
hierarchic  se  complique  d'autres  tendances  non 
moms  facheuses.  Des  archeveques,  comme  celui  de 
Larissa,  exploitent  avec  une  durete  intolerable  les 
ev£ches  de  leur  ressort.  Les  ev£ques  latins  de 
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1'Achai'e  bataillent  sans  treve  au  sujet  des  limites 
de  leurs  dioceses  respectifs.  II  faut  qu'Innocent  III 
rappelle  a  ces  insatiables  qu'ils  doivent  se  con- 
tenter  du  territoire  possede  par  leurs  predeces- 
seurs,  les  eveques  grecs,  et  ne  pas  empieter  sur 
le  voisin. 

On  rendra  cette  justice  au  pape  qu'il  a  employe 
tous  les  moyens  de  maintenir  dans  cette  Eglise 
troublee  et  militante  non  seulement  1'ordre  hie- 
rarchique,  mais  la  paix,  si  necessaire  a  la  solidite 
de  1'edifice  eleve  par  les  Latins.  II  veut  que  la 
primaute  du  siege  de  Constantinople  soit  reconnue 
par  tous;  aussi  a-t-il  transfere  ou  conserve  au 
patriarche  le  vicariat  pontifical  que  possedaient 
jadis  les  archeveques  de  Salonique.  II  reprime  les 
tentatives  autonomistes  de  1'archeveque  de  Patras. 
Quand  les  circon stances  1'obligent  a  intervenir 
dans  les  affaires  des  ev^ches  ressortissant  au 
patriarcat,  il  reserve  avec  soin  le  droit  du  chef 
de  1'Eglise  d'Orient  et  donne  les  raisons  legales 
qui  Font  fait  se  substituer  a  lui.  Empecher  les 
abus  de  pouvoir  des  archeveques,  les  desobeis- 
sances  des  ev6ques  et  des  chanoines,  les  actes  de 
violence  auxquels  aboutissaient  souvent  les  conflits 
entre  prelats  voisins,  labeur  ingrat,  et  la  plupart  du 
temps  infructueux!  Que  peut  en  effet  la  puissance 
morale  de  la  papaute,  meme  armee  de  1'excommu- 
nication,  centre  la  sauvagerie  des  mceurs  et  1'ex- 
plosion  brutale  des  convoitises?  Le  pape  intervient 
entre  les  belligerants,  mais  toujours  trop  tard  :  il 
blame,  menace,  sevit,  et  n'emp£che  rien, 
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clercs  latins,  quidevaient  tout  alaconquete, 
ne  se  querellent  pas  seulement  entre  eux.  Us  out 
tous  le  meme  concurrent,  et  redoutable  :  le  Tem- 
plier  ou  1'Hospitalier.  Par  leurs  donations,  les 
vainqueurs  de  1'empire  grec  ont  laisse  aux  ordres 
militaires  une  grosse  part  de  la  proie  commune. 
Le  Temple  et  1'Hopital  ont  recu  de  toutes  mains  : 
clercs,  barons,  legats  du  pape  leur  ont  prodigue  a 
1'envi,  pour  acquitter  d'une  certaine  maniere  leur 
vceu  de  croisade,  les  eglises,  les  benefices  et  les 
revenus.  Mais  le  Templier  ou  1'Hospitalier,  tou- 
jours  pen  satisfait  de  son  lot,  s'empare  en  outre  de 
ce  qu'il  trouve  bon  a  prendre  et  fait  a  certains  pre- 
lats  une  guerre  sans  merci. 

Les  tribulations  d'un  malheureux  eveque  de 
Gardiki,  suffragant  de  1'archeveque  de  Larissa,  en 
Macedoine,  peuvent  servir  d'exemple.  Les  Hospita- 
liers  de  Jerusalem  luiontpris  simplement  son  cha- 
teau, ses  revenus,  tout  son  eveche,  et  ils  ne  veulent 
rien  rendre.  L'eveque  est  alle  se  plaindre  a  Rome. 
II  en  a  rapporte  une  lettre  d'Innocent  III  qui  lui 
donnait  pleinement  raison ;  mais  quand  il  1'a  trans- 
mise  aux  chevaliers  de  1'Hopital,  ceux-ci  ont  blesse 
grievement  le  porteur,  jete  la  lettre  a  terre,  menace 
1'eveque  de  mort,  et  declare  qu'il  n'y  avait  pas 
de  mandats  pontificaux  capables  de  leur  faire 
lacher  prise.  Apres  trois  sommations,  1'archeveque 
d'Athenes,  delegue  par  le  pape,  les  excommunie  : 
insoucieux  de  1'anatheme,  ils  continuent  a  faire 
celebrer  les  offices.  A  la  longue,  pourtant,  ils  sem- 
blent  s'amender  et  promettent  d'accepter  la  sen- 
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tence  rendue  par  un  tribunal  d'arbitres.  Seulejnent 
comme  1'arret  arbitral  les  condamne,  ils  refusent 
de  s'y  soumettre,  essayent  de  tuer  un  des  juges, 
un  eveque,  et  menacent  d'emprisonner  1'autre 
apres  1'avoir  outrageusement  maltraite.  Nouvelles 
plaintes  de  1'eveque  de  Gardiki,  toujours  expulse 
de  son  diocese,  reduit  a  la  mendicite.  Innocent 
charge  une  autre  commission  d'archeveques  et 
d'eveques  de  remettre  la  victime  en  possession  de 
son  bien,  de  condamner  les  freres  de  I'Hopital  a 
une  amende  de  deux  cents  marcs  au  profit  de  celui 
qu'ils  avaient  depouille,  enfin  de  les  envoyer  a 
Rome  ou  ils  devront  donner  satisfaction  au  pape 
pour  avoir  meprise  ses  ordres.  Ont-ils  fini  par  se 
soumettre?  nous  1'ignorons;  le  denouement  de 
1'afifaire  n'a  pas  laisse  de  trace  dans  les  textes. 

Ainsi,  meme  le  clerge  latin,  installe  en  terre 
conquise,  obeissait  medioerement.  Innocent  III 
n'en  poursuivit  pas  moins,  la  comme  ailleurs,  ses 
visees  d'homme  d'etat,  son  programme  de  centra- 
lisation politique  et  religieuse.  L'une  apres  1'autre, 
les  hautes  prelatures  de  1'empire  sont  placees 
sous  la  protection  immediate  de  saint  Pierre,  un 
des  precedes  efficaces  par  lesquels  Rome  etendait 
au  loin  son  action  et  meme  son  domaine,  toute 
eglise  protegee  devenant  plus  ou  moins  tributaire 
et  sujette.  Chacune  des  lettres  de  protection 
accordee  par  le  pape  aux  grands  dignitaires  de 
1'Eglise  d'Orient  prend  Failure  d'un  chant  triom- 
phal.  En  depit  des  formules  obligatoires  de  1'hu- 
milite  ecclesiastique,  on  y  sent  le  plaisir  et  1'or- 
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gueil  d'avoir  enfin  introduit  la  latinite  et  la  loi 
roraaine  dans  ces  fameuses  cites  grecques  qui 
avaient  vu  grandir  le  christianisme  et  entendu 
pitcher  les  apotres. 

A  1'archeveque  de  Salonique  (1212)  Innocent 
rappelle  les  liens  etroits  qui,  avant  le  schisme, 
unissaient  son  eglise  a  celle  de  Rome,  ce  titre  de 
vicaire  apostolique  dont  se  glorifiaient  ses  devan- 
ciers.  Avec  1'archeveque  de  Philippes,  il  evoque  le 
souvenir  de  saint  Paul  et  de  ses  epitres  aux  Philip- 
piens;  il  1'engage  a  suivre  la  tradition  de  1'Apotre, 
comme  a  perseverer  dans  son  obeissance  au  Saint- 
Siege.  Quand  il  prend  sous  sa  protection  1'eglise 
de  Corinthe,  recemment  enlevee  aux  Grecs,  il 
n'oublie  pas  de  dire  a  son  archeveque,  Gautier, 
que  c'est  encore  le  m&me  saint  Paul  qui  a  instruit 
les  Corinthiens  et  que,  passant  sous  le  patronage 
romain,  1'antique  cite  chretienne  ne  pourra  que 
s'affermir  dans  sa  foi. 

On  juge  de  la  joie  particuliere  avec  laquelle  ce 
lettre,  cet  universitaire  nourri  de  1'antiquite  sacree 
et  profane,  combla  de  ses  bienfaits  1'archeveche 
d'Athenes  et  son  archeveque,  le  latin  Berard.  En 
1206,  il  lui  donne  tous  les  pouvoirs  du  prelat  grec 
qu'il  a  remplace.  En  1208,  et  par  deux  fois,  il  le 
prend,  lui  et  son  chapitre,  sous  la  protection  de 
saint  Pierre  et  leur  permet  d'organiser  leur  cathe- 
drale  sur  le  modele  de  Notre-Dame  de  Paris.  En 
1209,  enfin,  dans  une  nouvelle  lettre  plus  solen- 
nelle  et  plus  explicite  que  les  precedentes,  il  leur 
accorde  encore  le  benefice  de  la  protection  apos- 
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tolique,  enumere  leurs  possessions  en  terres  et  en 
abbayes,  les  eveches  suffragants  du  siege  athe- 
nien,  et  consacre  formellement  le  droit  archiepis- 
copal  d'excommimier  et  d'interdire.  Sous  les 
peines  les  plus  severes,  il  defend  aux  lai'ques,  aux 
moines  grecs,  aux  clercs  etrangers  de  rien  entre- 
prendre  contre  cette  eglise. 

Et  pourquoi  une  telle  accumulation  de  bienfaits? 
Innocent  le  dit  dans  son  preambule,  veritable 
dithyrambe  en  1'honneur  de  1'illustre  cite  convertie 
au  christianisme.  Pour  lui,  les  evenements  de 
1'Athenes  antique  n'ont  ete  qu'un  presage,  le  signe 
prophetique  des  destinees  qui  1'attendaient  a 
1'epoque  moderne.  «  Les  trois  divinites  pai'ennes 
sous  le  patronage  desquelles  elle  fut  placee 
n'etaient  que  la  figure  des  trois  personnes  de  la 
Trinite,  le  vrai  Dieu  qu'elle  adore  maintenant.  Ce 
sanctuaire  de  la  science  profane  ne  retentit  plus 
que  des  preceptes  de  1'exegese  divine,  et  dans  la 
citadelle  de  Pallas  Athene,  humiliee  et  soumise, 
trone  1'image  de  la  tres  glorieuse  Vierge.  Le 
Christ!  la  voila,  cette  divinite  inconnue  a  qui  les 
Atheniens  avaient  dresse  un  autel.  Elle  est  a  nous, 
enfin,  cette  Athenes,  la  mere  des  arts,  la  cite  des 
lettres,  la  terre  nourriciere  des  philosophes  et 
des  poetes,  instruite  depuis  dans  la  foi  des 
Apotres !  II  est  juste  que  le  patronage  apostolique 
vienne  couvrir  et  proteger  la  source  celebre  d'ou 
la  science,  coulant  a  flots,;  a  vivifie  tout  1'univers.  » 

Get  enthousiasme  de  1'ancien  ecolier  de  Paris 
s'explique.  N'est-ce  pas  1'Eglise  qui  beneficiait, 
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en  sa  personne,  de  la  victoire  de  TOccident  sur 
1'Orient,  et  qui  allait  peut-etre  operer  1'union  si 
desirable  des  deux  grandes  communautes  chre- 
tiennes?  Aussi  s'est-il  associe,  sans  retard  et  de 
grand  coeur,  aux  efforts  de  Baudouin  de  Flandre 
pour  attirer  sur  1'Etat  qui  venait  d'etre  fonde  un 
vaste  courant  d'emigration  europeenne. 

C'est  a  la  France,  surtout,  berceau  de  la  croisade, 
que  s'adressent  le  pape  et  1'empereur.  Par  une  cir- 
culaire  envoyee,  en  1205,  a  tous  les  archeveques 
francais,  Innocent  III,  apres  avoir  celebre  1'entree 
des  croises  a  Constantinople  et  la  defaite  des 
Grecs  schismatiques,  engage  clercs  et  lai'ques, 
nobles  et  non  nobles,  a  venir  chercher  fortune 
dans  le  pays  conquis.  A  ceux  qui  se  feront  ainsi 
les  collaborateurs  de  1'empire  latin  il  a  soin  de 
rappeler  que  la  terre  hellenique  est  un  vrai  paradis 
oil  abondent  1'or,  1'argent,  les  pierres  precieuses, 
le  ble,  1'huile  et  levin.  Par  surcroit,  il  leur  promet 
les  indulgences  dont  jouissent  les  croises.  D'autre 
part,  il  fait  appel  aux  ordres  religieux  de  la  vieille 
Europe  pour  peupler  ce  nouveau  domaine  de 
moines  latins,  qui  remplaceront  les  moines  grecs 
recalcitrants.  II  ecrit  enfin  aux  maitres  •  et  aux 
etudiants  de  TUniversite  de  Paris  pour  qu'ils 
introduisent,  sur  le  Bosphore  et  dans  toute  la 
Grece,  leur  science  et  les  methodes  propres  a  y 
regenerer  les  etudes. 

II  partageait  done  les  prejuges  des  Latins  contre 
la  civilisation  de  Byzance  et  ne  se  doutait  pas 
que  c'etaient  les  vainqueurs  qui  avaient  tout  a 
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apprendre  des  vaincus.  Le  clerge  d'Europe,  au 
reste,  repondit  mal  aux  invitations  pressantes  de 
son  chef.  Les  emigrants  furent  pen  nombreux. 

Pour  se  soutenir  et  pour  vivre,  1'empire  latin 
devait  compter  avant  tout  sur  les  hommes  qui 
1'avaient  etabli.  L'appui  de  1'Eglise  romaine  lui  etait 
sans  doute  assure;  mais  pour  qu'elle  put  le  servir 
utilement,  il  aurait  fallu  qu'elle  meme  obtint  des 
beneficiaires  de  1'entreprise  le  respect  absolu  de 
ses  volontes.  Or,  si  les  prelats  n'etaient  pas  tres 
maniables,  a  plus  forte  raison  ne  trouva-t-elle 
pas  chez  les  empereurs  et  les  hauts  barons,  la 
deference  et  la  docilite  qu'elle  esperait. 


La  joie  pourtant  avait  ete  grande,  a  Rome 
comme  dans  toute  1'Eglise,  quand  on  avait  vu 
1'heritage  des  Anges  et  des,  Comnenes  echoir  a  un 
baron  francais.  Pendant  si  longtemps  les  papes 
avaient  pu  craindre  que  la  conquete  de  1'Orient 
byzantin  ne  fut  1'oeuvre  de  leurs  pires  ennemis, 
Normands  de  Sicile  ou  Hohenstaufen  d'Allemagne  ! 
Le  couronnement  du  comte  de  Flandre  les  delivra 
de  cette  anxiete. 

A  la  verite  1'election  du  nouvel  empereur  n'avait 
pas  eu  lieu  dans  les  circonstances  qu'aurait  sou- 
haitees  Innocent  III.  Elle  etait  sortie  du  libre 
vote  des  gens  de  guerre  et  de  leurs  chefs,  a  la 
suite  d'une  convention  politique  qui  n'avait  pas 
ete  soumise  a  Rome  et  que  Rome,  pour  une 
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grande  part,  desapprouvait.  Election  et  sacre 
avaient  en  lieu  sans  la  presence  et  en  dehors  de 
toute  participation  des  representants  du  chef  de 
1'Eglise.  Bien  qu'issue  d'une  croisade,  la  royaute 
qu'on  venait  de  creer  n'avait  pas  ete  declare© ,  en 
principe,  vassale  et  tributaire  de  saint  Pierre;  de 
ses  origines  meme  elle  tenait  un  certain  degre 
d'independance.  Au  lieu  d'etre  institute  par  le 
pape,  elle  s'imposait  a  lui  comme  un  fait  ou  il  n'etait 
pour  rien. 

Innocent  III  en  prit  son  parti.  II  pensait  que  ce 
baron,  entoure  d'ennemis  qu'il  lui  faudrait  vaincre 
au  dedans  comme  au  dehors,  isole  de  F  Europe, 
serait  bien  oblige  de  demander  a  Rome  les  moyens 
de  s'afFermir  et  de  durer.  II  avait  des  raisons  de 
croire  que  1'Etat  improvise  sur  le  Bosphore  tom- 
berait  tot  ou  tard,  par  sa  situation  meme  et  par  le 
cours  naturel  des  choses,  dans  le  vasselage  de 
1'Eglise,  son  vrai  soutien  et  son  unique  alliee.  II 
esperait  bien  aussi  agir  sur  les  nouveaux  posses- 
seurs  de  Constantinople  de  facon  a  obtenir  d'eux 
ce  qu'il  voulait.  Et  il  voulait,  d'une  part,  soumettre 
completement  1'Eglise  grecque  a  1'Eglise  latine, 
d'autre  part,  assujettir  les  empereurs  latins  et  leur 
etat  laique  au  pouvoir  religieux  qui  dominait  le 
monde  entier. 

Mais  la  difficulte  d'atteindre  ce  double  but  etait 
infiniment  plus  grande  que  ne  se  le  figuraient  les 
clercs  du  Latran. 

Une  fois  installe  dans  les  somptueux  palais  de 
Blaquerne  ou  de  Boucoleon,  le  petit  seigneur  de 


172  INNOCENT    III 

France  qui  avait  fait  ce  beau  reve  n'eut  rien  de 
plus  presse,  en  chaussant  les  bottines  de  pourpre 
des  empereurs  grecs,  que  de  s'approprier  aussi 
leurs  pretentious  et  de  continuer  leur  politique. 
Baudouin  et  son  frere  et  successeur,  Henri  de 
Flandre,  les  contemporains  d'Innocent  Jill,  ne 
se  considererent  pas  seulement  comme  regnant 
sur  quelques  milliers  de  chevaliers  et  de  colons 
latins.  Souverains  du  peuple  grec,  et  comme 
tels  obliges  de  menager  leurs  nouveaux  sujets, 
de  respecter  leurs  habitudes,  leurs  traditions,  leur 
conscience,  ils  ne  pouvaient  pas,  si  disposes 
qu'ils  fussent  a  obeir  au  pape,  livrer  sans  reserve 
1'Eglise  grecque  a  1'Eglise  latine.  Innocent  III 
aurait  du  s'en  douter,  et  peut-etre  le  comprit-il, 
quand  il  recut,  avec  les  premieres  lettres  du  pre- 
mier des  empereurs  latins,  la  bulle  d'or  destinee  a 
authentiquer  ses  ecrits. 

Elle  representait  le  vainqueur  des  Grecs  en  cos- 
tume imperial,  assis  majestueusement  sur  un  siege 
orne  de  tetes  d'animaux,  tenant  le  sceptre  d'une 
main  et,  de  1'autre,  le  globe  du  monde  surmonte 
de  la  croix.  La  legende  qui  accompagne  cette 
figure  est  toute  grecque,  de  langue  et  de  carac- 
teres  :  Baldouinos  despotes.  Voila  bien  1'empereur 
byzantin,  1'autocrate,  le  successeur  de  Justinien! 
II  estvraique,  sur  1'autre  face  du  sceau,  ce  cavalier 
casque  et  arme  de  toutes  pieces,  galopant  avec 
Tepee  large  et  le  bouclier  a  tete  de  lion,  rappelle 
Forigine  feodale  des  envahisseurs,  attestee  par  la 
Jegende  latine  «  Baudouin,  par  la  grace  de  Dieu, 
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empereur  de  Romanic,  comte  de  Flandre  et  de 
Hainant  ».  Mais  Henri  Ier,  son  frere,  ne  sera  plus, 
sur  la  bulled'or,  que  Vimperator  Romanic,  YErrikos 
despotes-,  le  souvenir  de  la  Flandre,  berceau  de  la 
race,  a  disparu  :  elle  a  passe  en  d'autres  mains. 
II  ne  reste  que  1'inscription  bilingue,  symbole  du 
caractere  mixte  de  1'empire  greco-latin  issu  de  la 
croisade.  Aux  maitres  nouveaux  du  Bosphore 
incombaientdes  obligations  speciales,  qui  devaient 
faire  obstacle  aux  preventions  d'lnnocent  III  sur 
1'Eglise  grecque  et  cadraient  mal  avec  ses  projets. 
La  convention  conclue  par  les  barons  et  les 
Venitiens,  avant  1'assaut  donne  a  Constantinople, 
pouvait  de"ja  faire  pressentir  que  ces  feodaux  et 
ces  marchands  ne  sacrifieraient  pas  leurs  interets 
a  ceux  du  pape.  On  a  vu  que  leur  etat  d'esprit 
n'etait  rien  moins  que  favorable  aux  revendica- 
tions  des  clercs.  Le  regne  de  Baudouin  Ier  fut  trop 
court  (mai  1204-avril  1205)  pour  que  1'antago- 
nisme  inevitable  des  deux  pouvoirs,  malgre  le 
refus  d'lnnocent  III,  de  sanctionner  le  pacte 
franco-venitien,  eut  deja  produit  ses  effets.  Le 
Cesar  latin,  tout  en  gardant  pour  lui  d'importants 
revenus  d'Eglise,  sembla  vouloir  rester  en  bons 
termes  avec  la  papaute  qui  le  soutenait  et  recru- 
tait  des  defenseurs  a  1'empire.  Cadeaux  d'argent 
et  de  reliques,  envoi  frequent  de  lettres  et  de 
messagers,  tout  indique  chez  lui  1'intention  de  se 
maintenir  en  contact  et  de  profiter  de  1'amitie 
romaine.  II  demande  qu'on  envoie  a  Constanti- 
nople des  legats  munis  de  pleins  pouvoirs  pour 


174  INNOCENT    III 

organiser  1'Eglise  mixte  et  regler  les  questions 
religieuses.  Sa  besogne  d'homme  d'Etat  et  surtout 
de  soldat  est  si  lourde  qu'elle  ne  lui  permet  pas 
de  discuter  avec  1'autorite  spirituelle.  Avant  tout 
il  faut  vivre,  achever  de  reduire  les  indigenes, 
maitriser  les  barons  latins,  faire  front  aux  Bul- 
gares  et  aux  Grecs  insoumis. 

En  avril  1205  arrive,  comme  un  coup  de 
foudre,  la  catastrophe  d'Andrinople.  Baudouin 
vaincu  dans  sa  premiere  rencontre  decisive  avec  le 
roi  Bulgare  Johannitza,  fait  prisonnier  et  disparais- 
sant  avec  1'ennemi  sans  qu'on  ait  jamais  su  au  juste 
la  date  et  les  details  de  sa  mort,  le  gouvernement 
provisoire  de  I'empire  confie  a  son  frere  Henri  de 
Flandre  :  telle  fut  la  crise  formidable  ou  1'oeuvre 
des  conquerants  faillit  sombrer  le  lendemain  meme 
de  la  conquete. 

La  gravite  des  circonstances  fit  que,  pour  la 
premiere  fois,  I'empire  latin  reconnut,  de  lui- 
meme,  le  lien  qui  le  rattachait  a  Rome.  Henri, 
contraint  par  la  detresse  a  se  jeter  dans  les  bras 
du  pape,  lui  ecrivit,  le  5  juin,  une  lettre  eploree, 
ou  il  avouait  que  1'Eglise  romaine  etait  «  1'unique 
refuge  et  le  seul  fondement  de  son  esperance  >!>. 
II  demandait  que  des  legats  fussent  envoyes  en 
Italic,  en  France,  en  Allemagne,  dans  toute  TEu- 
rope  pour  recueillir  des  hommes  et  de  Targent,  et 
qu'on  accordat  des  indulgences  de  croisade  a  tous 
ceux  qui  resteraient  pendant  un  an  au  service  du 
nouvel  Etat.  «  Vous  6tes  notre  pere,  notre  patron, 
notre  seigneur  »  repete-t-il  a  Innocent  III.  «  C'est 
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a  vous  qu'il  incombe  de  nous  sauver  de  la  mine  : 
car  enfin  le  but  de  notre  entreprise  etait  la  reunion 
des  eglises  chretiennes  et  la  liberation  de  la  Terre- 
Sainte.  Nous  sommes  vos  chevaliers,  les  soldats 
de  1'Eglise  romaine1.  » 

Les  barons  qui  avaient  fait  devier  la  croisade 
contre  la  volonte  du  pape  et  lie  partie  avec  Venise 
excommuniee  s'etaient  bien  gardes,  a  1'heure  de 
la  victoire,  de  tenir  un  pareil  langage.  Mais,  apres 
la  defaite  et  devant  la  necessity  imperieuse,  on 
reconnut  1'a vantage  de  la  protection  de  Rome.  Un 
nouveau  succes  remporte  par  les  Bulgares,  en 
Janvier  1206,  a  Rossa,  obligea  Henri  de  Flandre  a 
implorer,  pour  la  seconde  fois,  dans  les  termes 
les  plus  humbles,  le  secours  d'Innocent  III.  Celui- 
ci,  plus  interesse  que  personne  a  empecher  la 
mine  des  Latins,  ne  s'epargna  pas.  L'appel  pres- 
sant  qu'il  adresse  aux  Occidentaux,  les  demarches 
actives  de  1'eveque  de  Soissons,  Nivelon,  deter- 
minent  quelques  bandes  de  croises,  sous  la  con- 
duite  du  comte  de  Namur,  a  se  concentrer  a 
Genes,  pour  s'embarquer  ensuite,  d'apres  le 
conseil  du  pape,  a  Brindisi.  Ce  nouvel  afflux  de 
forces  latines  n'aurait  cependant  pas  suffi  a  ecarter 
le  peril,  si,  par  bonheur,  1'homme  qui  remplacait 
Baudouin  disparu  n'avait  ete  justement  celui  que 
reclamait  la  situation. 

Henri  de  Flandre,  brave,  actif,  tres  intelligent, 
tout  a  fait  an  niveau  de  cette  tache  dangereuse,  allait 

1.  Milites  vestri,  stipendiarii  Ecclesie  romane. 
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etre  couronne  le  20  avril  empereur  de  Constan- 
tinople. Sans  cesser  de  se  debattre  avec  vigueur 
contre  1'invasion  bulgare,  il  reussit  a  faire  I'union 
des  chefs  latins  et  a  completer  la  soumission  des 
Grecs.  La  grosse  difficulte  etait  la  question  finan- 
ciere.  II  se  procura  de  1'argent  comme  il  put.  II 
envoya  des  reliques  aux  princes  et  aux  eveques 
d'Europe  dont  il  esperait  le  concours,  et  alia 
meme  (ceci  parait  avere)  jusqu'a  en  faire  le  com- 
merce. On  connait  le  courtier  de  cette  operation, 
un  banquier  lyonnais,  Pierre  de  Chaponai. 

Mais,  pour  le  salut  du  nouvel  empire,  Inno- 
cent III  comptait  avant  tout  sur  Thabilete  de  sa 
diplomatic.  Le  meilleur  moyen,  a  ses  yeux,  de 
mettre  les  Latins  hors  de  peril,  etait  de  leur  faire 
conclure  la  paix  avec  les  Bulgares.  II  s'y  employa 
d'autant  mieux  qu'il  se  trouvait  lui-meme,  entre 
Henri  et  Johannitza,  dans  une  situation  singu- 
liere.  La  latinisation  du  clerge  bulgaro-valaque 
etait  le  resultat  de  ses  efforts.  Il  s'etait  fait  1'allie, 
le  protecteur,  le  suzerain  de  ce  Slave  que  ses 
legats  avaient  couronne  au  moment  oil  s'ebranlait 
la  croisade.  Des  qu'il  eut  appris  la  deroute  et  la 
captivite  de  Baudouin,  il  expedia  a  Henri  ce  billet 
laconique  et  imperatif.  «  Nous  enjoignons  a  ta 
Noblesse,  si  elle  veut  travailler  utilement  a  la  libe- 
ration de  son  frere,  de  signer  une  paix  veritable 
et  ferme  avec  notre  tres  cher  fils,  1'illustre  roi  des 
Bulgares  et  des  Valaques,  pour  qu'une  amitie 
solide  et  durable  unisse  desormais  Bulgares  et 
Latins,  Nous  t'ecrivons  en  peu  de  mot§,  car  la 
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circonstance  veut  des  actes  et  non  des  paroles. 
Cette  paix  ne  pourra  etre  que  tres  fructueuse  pour 
les  deux  parties.  » 

En  meme  temps,  «  son  tres  cher  fils  »  le  Bul- 
gare  recevait  de  lui  une  lettre  beaucoup  plus 
afFectueuse  ou  il  lui  rappelait  doucement  les  ser- 
vices rendus.  «  Nous  t'avons  glorifie  entre  tous 
les  princes  chretiens.  Nous  t'aimons  au  point  de 
ne  songer  qu'a  tes  inter&ts  et  a  ta  gloire  :  nous 
avons  done  la  certitude  que  tu  prouveras  de  plus 
en  plus  ton  devouement  a  cette  Eglise  romaine 
dont  les  bienfaits  t'ont  permis  de  triompher  de  tous 
tes  adversaires.  Tu  as  recu  de  nous,  par  le  legat 
du  siege  apostolique,  le  diademe  royal  et  la  ban- 
mere  de  saint  Pierre.  Ton  royaume  est  place  par 
la  sous  la  protection  speciale  de  1'Apotre.  Notre 
desir  sincere  par  consequent  est  que,  debarrasse 
de  tous  tes  ennemis,  tu  jouisses  en  paix  de  ta 
couronne.  Nous  t'avertissons,  tres  cher  fils, 
qu'une  grande  armee  s'apprete  a  venir  d'Occident 
en  Grece,  pour  renforcer  celle  qui  s'y  trouve  deja. 
Tu  dois  done  traiter  avec  les  Latins  pendant  que 
tu  le  peux  encore,  car  s'ils  t'attaquaient  d'un  cote 
et  les  Hongrois  de  1'autre,  il  te  serait  bien  difficile 
de  resister  a  cette  coalition.  Nous  t'engageons  a 
mettre  en  liberte  I'empereur  Baudouin  qui  est, 
dit-on,  entre  tes  mains,  pour  qu'il  te  soit  possible 
de  conclure  une  paix  solide  avec  les  Latins  et 
d'empecher  ainsi  qu'ils  ne  t'attaquent  toi  et  ta 
terre.  Nous  enjoignons  a  Henri,  frere  de  I'empe- 
reur, qui  commande  Tarmee  latine  a  Constanti- 

12 
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nople,  de  trailer  avec  toi  et  de  cesser  complete- 
ment  les  hostilites.  Puisse  Dieu  t'inspirer  la 
volonte  d'acquiescer  a  notre  conseil,  de  facon  a  ce 
que  ton  royaume,  que  tu  as  voue  si  pieusement  a 
saint  Pierre  et  a  1'Eglise  romaine,  conserve  son 
integrite.  » 

La  difference  de  ton  est  sensible  :  a  Henri,  le 
pape  donne  ses  orclres,  sans  phrases,  comme  a  un 
subordonne;  a  Johannitza,  il  parle  en  ami,  avec 
des  mots  presque  caressants.  A  comparer  les  deux 
lettres,  il  semblerait  avoir  plus  de  souci  des 
interets  du  royaume  bulgare  que  de  ceux  de 
1'empire  latin  :  mais  il  s'agissait  d'amadouer  le 
soldat  madre  et  sans  scrupules  qui  revait  deja  de 
faire,  a  son  profit,  1'unite  des  peuples  du  Balkan. 
Avant  tout,  il  fallait  1'amener  a  lacher  prise. 

Innocent  III  en  fut  pour  ses  frais.  «  Quand  j'ai 
appris  la  chute  de  Constantinople,  repondit  le  roi 
bulgare,  j'ai  envoye  lettres  et  messagers  aux  Latins 
pour  conclure  un  traite.  Ils  m'ont  repondu  avec 
hauteur  qu'ils  ne  feraient  pas  de  paix  avec  moi, 
tant  que  je  ne  leur  aurais  pas  restitue  la  partie  de 
1'empire  grec  que  je  detenais  injustement.  Et 
voici  quelle  fut  ma  replique.  «  J'ai  beaucoup  plus 
de  droit  sur  cette  terre  que  vous  sur  Constanti- 
nople :  je  n'ai  fait  que  reprendre  ce  que  mes 
ancetres  avaient  jadis  possede.  Vous,  vous  avez 
envahi  une  cite  et  un  empire  qui  ne  vous  appar- 
tenaient  a  aucun  titre.  D'ailleurs,  je  tiens  legiti- 
mement  ma  couronne  de  la  main  du  souverain  pon- 
tife,  tandis  que  celui  qui  s'intitulait  le  «  basileus  » 
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de  Constantinople  (Alexis  III)  n'avait  fait  qu'usur- 
per  la  sienne.  C'est  done  a  moi  que  devait  revenir 
1'empire,  plutot  qu'a  lui.  Je  puis  combattre  avec 
confiance,  sous  la  banniere  et  les  clefs  de  Saint- 
Pierre,  ces  Latins  qui  portent  de  fausses  croix  a 
leurs  epaules.  Ils  m'ont  provoque  :  j'ai  ete  oblige 
de  me  defendre.  Dieu  m'a  donne  une  victoire 
inesperee,  ce  Dieu  qui,  selonla  parole  de  1'Apotre, 
«  resiste  aux  superbes  et  favorise  les  humbles  ». 
Et  Johannitza,  pour  finir,  apprend  au  pape  qu'il 
lui  est  impossible  de  mettre  1'empereur  Baudouin 
en  liberte  :  il  vient  de  mourir  dans  sa  prison. 

En  depit  de  Rome,  la  guerre  continua.  Henri  de 
Flandre  tenait  tete  courageusement  a  la  coalition 
du  roi  des  Bulgares  et  de  1'empereur  grec  de 
Nicee,  Theodore  Laskaris.  L'empire  latin  s'affer- 
missait  :  il  prenait  meme  de  temps  a  autre 
1'offensive.  Le  pape  s'obstina  pourtant  a  realiser 
son  idee  fixe,  la  paix  avec  Johannitza.  Celui-ci 
mettait  la  Thrace  a  feu  et  a  sang,  mais  ne  cessait 
de  proclamer  son  devouement  au  siege  aposto- 
lique  :  «  J'exposerais  ma  tete  pour  vous,  s'il  le 
fallait  »  declarait-il  a  Innocent  III.  Et  Innocent  ne 
se  lassait  pas  de  lui  ecrire  et  de  Tengager  a 
traiter  avec  les  Latins  :  il  ordonnait  aux  Venitiens 
et  aux  Hongrois  de  laisser  venir  jusqu'a  lui  les 
envoyes  du  Bulgare.  Negociations  d'ailleurs  inu- 
tiles  :  elles  n'aboutissaient  meme  pas  a  une 
suspension  d'hostilites. 

En  juin  1207,  ecrivant  de  nouveau  a  Johannitza, 
le  pape  est  visiblement  impatiente  et  decu,  mais  il 
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menage  encore  cet  ennemi  irreconciliable  de 
Fempire  latin!  «  C'est  a  Dieu,  lui  dit-il,  et  lion  a 
ton  propre  merite  que  tu  aurais  du  attribuer  ton 
succes.  Non  settlement  tu  n'as  pas  voulu  te  rendre 
a  notre  desir  en  faisant  paix  ou  treve  avec  les 
Latins  de  Constantinople  :  mais  tu  as  recu  et  con- 
gedie  notre  messager  d'une  facon  vraiment  peu 
royale.  Le  respect  du  siege  apostolique  exigeait 
un  autre  accueil.  Ta  victoire  t'a  exalte  plus  que  de 
raison.  Cependant,  comme  tu  es  noire  tres  cher 
fils  en  Christ  et  que  nous  t'aimons  sincerement 
dans  le  Seigneur,  desirant  pour  toi  la  paix  et  le 
salut,  nous  avons  recu  avec  bienveillance  ton 
envoye  et  la  lettre  dont  il  est  porteur.  » 

Le  Dieu  dont  Innocent  III  etait  le  vicaire  devait 
favoriser  a  la  fois  le  defenseur  de  1'empire  latin  et 
1'homme  qui  1'attaquait  avec  rage,  tous  les  deux 
amis  et  proteges  de  la  curie!  A  la  fin  il  fallutbien 
reconnaitre  qu'il  n'y  avait  rien  a  esperer  du 
cote  bulgare,  et  que  la  diplomatic  romaine 
s'epuisait  a  une  tache  impossible.  Le  pape  cessa 
de  renouveler  ses  tentatives.  La  cause  d'Henri 
de  Flandre  et  de  sa  monarchic  paraissait  main- 
tenant  si  etroitement  liee  aux  interets  de  1'Eglise 
en  Orient,  que  1'hesitation  n'etait  plus  permise  : 
la  faveur  de  saint  Pierre  etait  due  a  1'Empereur 
latin,  non  a  son  ennemi.  Innocent  III  le  defendit, 
des  lors,  envers  et  contre  tous,  et  meme,  ce  qui 
est  curieux,  contre  son  clerge. 

Tous  les  jours,  entre  le  pouvoir  religieux  et 
le  pouvoir  civil,  des  conflits  surgissaient.  Le 
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patriarche  Morosini  abusaitde  I'excommunication, 
sans  epargner  la  personne  du  chef  de  1'empire. 
«  Le  fardeau  que  tu  portes,  ecrivait  Innocent  a 
Henri  le  12  septembre  1207,  est  assez  lourd  pour 
que  les  gens  d'Eglise  ne  viennent  pas  rendre  ta 

tache  encore  plus  difficile Notre  venerable  frere, 

le  patriarche  de  Constantinople ,  t'a  frappe  au 
mepris  du  droit.  II  ne  faut  pas  que  cette  iniquite 
se  renouvelle  et,  en  nous  y  opposant,  nous  pre- 
nons  son  inter£t  encore  plus  que  le  tien,  car  mieux 
vaut  subir  1'injustice  qne  la  commettre.  Nous  lui 
defendons  expressement  de  t'excommunier  ou  d'in- 
terdire  ta  terre  sans  une  raison  manifeste  et  plau- 
sible. Et  il  devra,  au  prealable,  t'adresser  les  som- 
mations  canoniques,  a  moins  que  le  forfait  commis 
ne  soit  d'une  nature  telle  qu'on  puisse  ne  pas 
observer  les  formalites  judiciaires.  Quant  tu  te 
trouveras  lese  par  lui,  tu  pourras  librement  en 
appeler  a  notre  tribunal,  et  si,  apres  1'appel  inter- 
jete,  il  persiste  a  te  condamner,  nous  declarons 
d'avance  son  arret  nul  et  non  avenu.  » 

Pour  plus  de  surete,  Innocent  prend  sous  sa 
protection  speciale  les  eglises  qui  se  trouvent  dans 
les  deux  residences  imperiales  de  Boucoleon  et  de 
Blaquerne.  Elles  sont  exemptees  de  1'autorite  du 
patriarche  et  soumises  uniquement  a  la  juridiction 
romaine.  L'empereur  latin  echappait  ainsi,  pour 
raccomplissement  des  actes  de  sa  vie  religieuse, 
au  controle  des  hauts  prelats. 

Au  temps  qui  avait  precede  la  conquete,  un  cer- 
tain nombre  d'eglises,  dites  imperiales,  reparties 
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sur  toute  la  surface  du  territoire  byzantin,  etaient  la 
propriete  immediate  et  exclusive  du  chef  de  1'Etat. 
Le  clerge  n'avait  sur  elles  aucun  droit.  Henri  de 
Flandre  demanda  a  les  garder  au  meme  litre,  et  le 
pape  le  lui  permit.  Ces  eglises  releveront  de  la 
papaute  au  spirituel :  au  temporel,  elles  ne  depen- 
dront  que  de  1'empereur.  De  meme,  Baudouin  et 
Henri  avaient  voulu  se  reserver  certaines  «  pre- 
votes  »  ecclesiastiques  qui  appartenaient  en  propre 
au  domaine  imperial.  Le  patriarche  de  Constanti- 
nople pretendit  avoir  le  droit  d'y  nommer  les  pre- 
vots,  sans  consulter  le  pouvoir  civil.  II  excommunia 
ceux  que  1'empereur  avait  institues.  Innocent  III 
donna  raison,  ici  encore,  au  lai'que  contre  le  clerc, 
et  enjoignit  au  patriarche  de  laisser  en  paix  les 
prevots  imperiaux.  II  lui  defendit  m£me  de  faire, 
sans  avoir  consulte  le  gouvernement,  1'acte  d'auto- 
rite  qui  consistait  a  reunir  deux  eveches  en  un 
seul,  de  tels  changements  etant  de  nature  a 
diminuer  les  revenus  du  souverain.  Ordre  est 
donne  enfin  aux  archeveques,  aux  eveques,  aux 
abbes,  tant  Latins  que  Grecs,  de  ne  pas  refuser  a 
1'empereur  le  serment  de  fidelite. 

L'autocrator  grec  de  Byzance,  chef  de  la  religion 
presque  autant  que  de  1'Etat,  avait  exerce  en 
matiere  spirituelle  un  pouvoir  dont  son  successeur 
latin  ne  possedait  plus  naturellement  que  les 
debris.  Innocent  III  ne  peut  permettre  que  les 
nouveaux  maitres  de  1'empire  continuent  a  jouir 
d'une  autorite  qu'il  denie  en  principe  a  tous  les 
lai'ques,  mais  il  supporte  que,  a  certains  egards, 
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ils  clemeurent  independants  de  leur  clerge.  L'es- 
sentiel,  pour  Rome,  est  que  ces  barons  couronnes 
soient  des  fils  devoues  et  dociles.  C'est  de  quoi 
elle  a  felicite  a  plusieurs  reprises  le  tres  coura- 
geux  chevalier  qui  defendait,  somme  toute  avec 
succes,  1'oeuvre  de  la  croisade.  Quelques  mois 
avant  sa  mort  (Janvier  1216)  *  il  1'encourageait 
dans  les  termes  les  plus  afFectueux  a  endurer 
patiemment  privations,  deboires  et  fatigues,  assu- 
rant  «  ce  fils  specialement  cheri  du  siege  aposto- 
lique  »  que  sa  protection  et  son  aide  ne  lui 
feraient  jamais  defaut.  «  Par  la  grace  de  Dieu,  tes 
ennemis  ne  prevaudront  jamais  contre  toi  :  la 
victoire  finale  ne  peutt'echapper.  » 

Henri  de  Flandre,  de  son  cote,  n'ignore  pas 
qu'il  a  besoin  du  pape,  et  les  formules  les  plus 
humbles  d'obeissance  et  de  devouement  lui  content 
si  peu  qu'il  les  prodigue.  Victorieux  en  1208,  a 
Philippopoli,  il  se  hate  d'annoncer  son  succes  a 
Rome,  en  1'attribuant  tout  entier  a  la  Providence 
et  a  saint  Pierre  :  «  Notre  situation  s'est  amelioree 
et  notre  domaine  s'accroit  de  jour  en  jour.  Votre 
Saintete  saura  que  nous  sommes  sains  et  saufs; 
nous  aurions  grand  plaisir  a  apprendre  qu'elle  est 
aussi  en  bonne  sante.  Pour  1'Eglise  du  prince  des 
apotres,  dont  vous  etes  ici-bas  le  representant, 
nous  ne  craignons  pas  de  nous  exposer  au  martyre. 
Tous  nos  actes,  toutes  nos  conquetes,  c'est  au 
nom  de  saint  Pierre  et  pour  lui  que  nous  les  fai- 

1.  Cette  lettre  a  ete   recemment  clecouverte  et  publiee  (1902) 
par  le  professeur  Karl   Hampe,  de  1'Universite  d'Heidelberg. 
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sons....  Nous  voulons  que  1'Eglise  romaine  trouve 
en  nous  1'executeur  fidele  de  ses  ordres,  car  nous 

ne  sommes  pas  ses  maitres,  mais  ses  serviteurs 

Si  notre  empire  tout  entier  n'etait  pas  sous  votre 
patronage,  il  irait  vite  a  sa  ruine.  Avec  votre  pro- 
tection, la  fortune  des  armes  nous  reviendra.  Nous 
ne  pouvons  rien  sans  vous  1  ». 

On  pouvait  le  dire,  en  effet,  a  1'heure  ou  cette 
lettre  parvint  a  Rome  :  mais  a  mesure  que  la 
situation  d'Henri  se  consolidait  et  qu'il  reprenait 
1'avantage  sur  les  ennemis  exterieurs  de  1'empire, 
son  attitude,  en  face  de  la  puissance  romaine,  se 
modifia. 

Chef  d'un  Etat  feodal,  imbu  lui-meme  profon- 
dement  comme  tous  les  nobles,  ses  vassaux  et 
ses  compagnons  d'armes,  d'idees  peu  favorables 
au  clerge,  il  etait,  sur  des  points  essentiels,  en 
disaccord  avec  Innocent  III.  Enlever  d'abord  aux 
barons  et  aux  chevaliers,  installes  par  droit  de 
conquete,  les  proprietes  et  les  revenus  ecclesias- 
tiques  sur  lesquels  ils  avaient  tout  de  suite  mis  la 
main,  comment  eiit-il  pu  s'y  risquer?  Lui-meme, 
apres  son  frere,  avait  pris  part  a  la  spoliation  :  il 
ne  se  souciait  pas  de  s'appauvrir,  et  il  avait 
besoin,  pour  soutenir  la  lutte,  du  devouement  de 
ses  soldats,  tous  plus  ou  moins  detenteurs  des 
biens  de  1'Eglise  grecque.  Et  puis,  il  semblait  que 
ces  Francais  et  ces  Venitiens,  devenus  proprie- 
taires  et  souverains  de  provinces  considerables, 

1.  Nihil  enim  possumus  sine  vobis. 
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fussent  decides  d'avance,  et  par  principe,  a  limiter 
la  puissance  politique  et  territoriale  des  clercs. 
Non  contents  d'avoir  secularise  une  partie  impor- 
tante  du  domaine  ecclesiastique,  ils  parurent  s'etre 
donne  le  mot  pour  empecher  que  les  liberalites  des 
particuliers,  legs  et  donations  pieuses,  ne  vinssent 
a  le  reconstituer  dans  des  proportions  dangereuses 
pour  le  developpement  de  1'Etat  lai'que.  L'empire 
fonde  au  nom  du  Christ  et  issu  d'une  croisade 
s'opposait  a  la  creation  et  a  1'extension  des  biens 
de  main-morte!  Symptome  tres  grave  du  change- 
ment  qui  s'etait  fait  dans  les  esprits  au  commen- 
cement du  xnie  siecle.  Ce  recul  de  1'idee  religieuse 
etait  un  phenomene  inquietant  pour  1'Eglise  en 
general,  et  surtout  pour  les  visees  temporelles 
d'Innocent  III.  La  politique  interieure  de  Henri  de 
Flandre  ne  fut  pas  de  nature  a  le  tranquilliser. 

Dans  la  correspondance  du  pape  avec  le  gouver- 
nement  de  Constantinople,  la  serie  des  lettres 
favorables  au  second  empereur  latin  a  pour 
contre-partie  toutes  celles  ou  il  recoit  du  chef  de  la 
catholicite  autre  chose  que  des  compliments.  On 
1'avertit,  on  le  gourmande,  on  le  menace.  Un  jour, 
le  pape  lui  ordonne  de  restituer  a  la  paroisse  de 
Sainte-Anastase,  la  seconde  eglise  de  la  ville,  ses 
revenus  et  ses  biens  que  Baudouin  de  Flandre  s'etait 
appropries.  «  II  les  a  pris  centre  toute  justice, 
ecrit  Innocent,  il  s'est  refuse  a  les  rendre,  et  toi, 
au  detriment  de  ton  ame,  tu  persistes  aussi  a  les 
garder!  Plus  le  Seigneur  te  seconde  dans  tes 
entreprises  et  plus  tu  devrais  te  montrer  favo- 
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rable  aux  justes  reclamations  du  clerge.  »  Dans 
certaines  provinces,  les  fonctionnaires  et  les 
hommes  de  1'empereur  detenaient  indument  des 
monasteres,  des  eglises,  des  dimes,  des  droits 
de  patronage  :  il  faut  que  1'empereur  les  fasse 
rendre  aux  eveques  sur  qui  on  les  a  usurpes.  Un 
noble  du  royaume  de  Salonique  avait  legue  aux 
Templiers  un  territoire  ou  ils  se  sont  empresses 
de  construire  un  chateau.  Henri,  qui  avait  sans 
doute  ses  raisons  pour  redouter  les  empietements 
du  Temple,  saisit  le  chateau  et  ses  dependances. 
Plusieurs  lettres  du  pape,  favorables  aux  revendi- 
cations  des  Templiers,  restent  sans  resultat.  Inno- 
cent enjoint  a  ses  mandataires  d'excommunier  le 
chevalier  a  qui  Henri  a  confie  la  garde  du  chateau 
et  d'intimer  a  1'empereur  lui-meme  1'ordre  de  le 
restituer  a  ses  proprietaires  legitimes  (1210).  Un 
an  apres,  I'etat  des  choses  n'avait  pas  change.  Le 
chef  de  1'empire  latin  recoit  alors  de  Rome  une 
lettre  ou,  tout  en  le  menageant,  on  lui  fait  sentir 
la  ferule. 

«  II  se  passe  des  faits  qui  nous  inquietent  et  nous 
affligent.  Toi  et  les  autres  croises,  vous  avez  pris 
et  garde  1'empire  de  Romanic  surtout  dans  la 
pensee  qu'on  pourrait  ainsi  plus  aisement  obtenir 
la  liberation  des  lieux  saints.  Or  non  seulement  tu 
n'as  envoye  aucun  secours  aux  chretiens  de  Syrie, 
mais  tu  ne  fais  que  tourmenter  et  leser  1'ordre  du 
Temple  qui  s'est  voue  avec  tant  d'ardeur  a  leur 
defense.  Tu  t'es  empare  sans  aucun  droit  du  chateau 
de  Sitoum  qui  lui  appartient.  A  plusieurs  reprises 
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nous  t'avons  demande  de  le  rendre  :  tu  es  reste 
sourd  a  nos  prieres.  Tu  as  oublie  a  quel  point 
nous  nous  sommes  toujours  empresses  d'accueillir 
et  d'exaucer  tes  requetes  et  combien  notre  concours 
jusqn'ici  t'a  ete  utile.  Si  nous  cessions  de  te  le 
preter,  comme  ta  durete  le  meriterait,  tu  ne  tar- 
derais  pas  a  en  reconnaitre  le  prix;  1'experience 
te  montrerait  ce  qu'il  en  coute  de  le  perdre.  Nous 
te  prions,  nous  t'avertissons,  nous  t'exhortons  dans 
le  Seigneur  :  restitue  sans  difficulte  aux  freres  du 
Temple  le  chateau  qui  est  a  eux  et  garde-toi  dans 
1'avenir  de  leur  faire  tort.  Sinon,  comme  nous 
devons  justice  a  tous  et  que  nous  ne  pouvons  ni 
ne  voulons  laisser  les  Templiers  spolies  de  leur 
droit,  nous  serons  obliges  de  faire,  en  ce  qui  te 
concerne,  tout  notre  devoir.  » 

La  menace,  ici,  etait  timidement  formulee  :  on 
ne  sait  quel  en  fut  1'effet  ni  si  la  restitution 
s'effectua.  L'empereur  Henri  s'attira,  la  meme 
annee,  unedeuxieme  semonce  pour  avoir  chasse  les 
moines  de  Citeaux  d'une  abbaye  que  Boniface  de 
Montferrat  leur  avait  donnee,  et  m6me  une  troi- 
sieme,  parce  qu'il  ne  tenait  pas  compte  des  excom- 
munications lancees  contre  les  spoliateurs  des 
eglises.  Mais  le  grand  tort  de  cet  allie  du 
Saint-Siege  etait  de  mettre  obstacle  aux  pieuses 
liberalites  des  fideles.  Des  1208,  Innocent  defen- 
dait  a  1'empereur,  aux  barons  francais  et  aux 
Venitiens  d'entraver  la  bonne  volonte  de  ceux  qui 
testaient  en  faveur  du  clerge,  surtout  quand  les  biens 
legues  etaient  d'anciennes  possessions  d'eglise. 
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Trois  nouvelles  sommations  sur  le  meme  objet 
arrivent,  en  1210,  a  Constantinople.  «  Les  arche- 
veques,  ecrit  Innocent  a  Henri,  et  les  autres  pre- 
lats  de  1'empire  se  plaignent  que  toi  et  tes  vas- 
saux  vous  empechiez  les  particuliers  de  donner 
de  leur  vivant  on  apres  leur  mort  leurs  biens  aux 
eglises.  Cette  opposition  est  mauvaise.  II  faut  que 
tu  y  renonces  pour  toi-meme  et  que  tu  y  fasses 
renoncer  tes  subordonnes.  »  —  Seconde  lettre. 
«  Nous  avions  donne  des  ordres  pour  que  les  barons, 
les  chevaliers  et  les  autres  nobles  fixes  en  Ro- 
manic fussent  obliges,  sous  peine  d'excommuni- 
cation,  de  restituer  ce  qu'ils  detenaient  illegale- 
ment  des  proprietes  et  des  revenus  de  1'Eglise 
grecque  et  latine.  Quelques-uns  d'entre  eux  se 
sont  partiellement  executes  :  la  plupart  ont  pre- 
texte  1'urgence  d'une  expedition  militaire,  pro- 
mettanta  leur  retour  de  nous  donner  satisfaction  : 
mais  revenus  chez  eux,  ils  n'ont  voulu  se  dessaisir 
de  rien  :  nous  engageons  ton  Excellence  a  user  de 
tout  son  pouvoir  pour  les  contraindre  a  obeir.  » 
—  «  II  faut  enfin  que  tu  restitues  toi-meme  a 
1'Eglise  de  Larissa  ce  que  tu  lui  as  pris  injustement 
et  que  tu  laisses  son  archeveque,  ses  eveques, 
ses  abbes  et  ses  clercs  jouir  en  paix  de  ce  qui 
leur  appartient.  Tu  ne  devrais  pas,  toi  que  le 
Christ  a  comble  de  ses  faveurs,  etendre  les 
mains  sur  les  biens  ecclesiastiques.  Pourquoi 
appesantir  ton  joug  sur  ces  eglises  dont  les 
ministres  prient  pour  toi  et  demandent  a  Dieu  tous 
les  jours  de  te  preserver  de  tes  ennemis?  » 
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L'empereur  latin  fut  pen  louche  de  ce  raison- 
nement.  Plus  sa  puissance  s'affermissait  par 
1'insucces  meme  des  attaques  dirigees  centre 
1'empire,  plus  il  se  montrait  dispose  a  tenir  tete 
au  pape  et  a  appliquer  rigoureusement  ses  idees 
sur  le  danger  d'une  trop  grande  extension  de  la 
propriete  ecclesiastique.  En  1212,  on  vit  Inno- 
cent III  casser  et  annuler,  de  sa  propre  autorite, 
un  decret  emane  du  gouvernement  de  Constanti- 
nople. «  Nous  avons  appris,  ecrit  le  pape  a  ses 
mandataires,  que  notrc  tres  cher  fils,  Henri,  1'il- 
lustre  empereur  de  Constantinople,  a  edicte,  pour 
ses  barons,  une  ordonnance  funeste  au  salut  des 
ames  et  contraire  a  la  liberte  de  1'Eglise.  II  a 
interdit  a  tous  ses  sujets  de  donner  quoi  que  ce 
soit  de  leurs  biens  au  clerge,  soit  de  leur  vivant, 
soit  au  lit  de  mort.  Une  constitution  de  cette 
nature  est  en  opposition  complete  avec  toutes  les 
lois  divines  et  humaines.  Nous  vous  ordonnons 
de  la  declarer  nulle  et  non  avenue,  au  nom  de 
1'autorite  apostolique,  et  d'en  prohiber  absolu- 
ment  1'application.  » 

On  ne  sait  trop  ce  qui  interesse  le  plus  ici 
1'historien  du  moyen  age  :  ou  cette  tentative 
hardie  d'un  noble  couronne  pour  arreter  le  deve- 
loppement  de  la  puissance  du  sacerdoce  et  limiter 
sa  richesse;  ou  le  pouvoir  que  s'arrogeait  Inno- 
cent III  de  revoquer,  d'un  trait  de  plume,  1'acte 
d'un  chef  d'Etat  legiferant  dans  la  plenitude  de 
son  independance  et  de  son  droit. 
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L'homme  qui  entra  en  concurrence  avec  Bau- 
douin  de  Flandre  pour  la  couronne  imperiale,  le 
marquis  de  Montferrat,  Boniface,  battu  et  mecon- 
tent,  faillit,  en  s'insurgeant  contre  son  rival  heu- 
reux,  aneantir  I'oeuvre  commune.  On  le  calma  en 
le  faisant  roi  de  Salonique,  ce  qui  lui  donnait 
finalement  la  Macedoine  entiere,  le  nord  de  la 
Thessalie,  et  en  surplus  File  de  Crete,  qu'il  ceda 
plus  tard  aux  Venitiens.  Le  sceau  de  ce  nouveau 
souverain  represente,  au  revers,  sa  capitale,  civitas 
Thessalonicarum,  avec  son  enceinte  triangulaire  et 
sa  position  en  amphitheatre  aux  pieds  fdu  vieux 
chateau  byzantin  dont  les  rtiines  dominent  encore 
aujourd'hui  ce  qui  subsiste  des  remparts  du  moyen 
age.  Mais  pourquoi  Boniface  lui-meme,  au  lieu 
d'etre  assis  sur  un  trone,  nous  apparait-il  en 
costume  de  simple  baron,  casque  et  cuirasse,  sur 
un  cheval  au  galop?  Et  pourquoi,  dans  ses  lettres, 
se  qualifie-t-il  tout  uniment  «  marquis  de  Mont- 
ferrat  »  ou  «  seigneur  du  royaume  de  Thessalo- 
nique?  »  Pourquoi  enfin  Innocent  III,  avec  qui  il 
fut  en  correspondance  reglee,  ne  lui  a-t-il  jamais 
non  plus  donne  son  titre  de  roi?  Aux  erudits  a 
resoudre  cette  enigme,  jusqu'ici  encore  mal  expli- 
quee. 

La  pretendue  hostilite  qui  aurait  empeche  le 
pape  de  reconnaitre  la  nouvelle  dignite  du  «  grand 
marquis  »  doit  aller  rejoindre  les  hypotheses 
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romanesques  de  certains  historiens  de  la  qua- 
trieme  croisade,  trop  enclins  a  exagerer  le  role  de 
Boniface  et  1'importance  de  ses  intrigues.  Au 
moment  ou  se  constitue,  en  1205,  le  royaume  de 
Salonique,  le  marquis  adresse  au  pape  une  lettre 
des  plus  affectueuses,  oil  il  multiplie  les  protesta- 
tions de  devouement.  Et  le  pape  lui  repond,  sans 
1'ombre  d'une  reserve,  dans  des  termes  tout  a  fait 
amicaux.  Deux  autres  lettres  d'Innocent  III,  de 
1206,  temoignent  encore  de  leurs  bonnes  relations. 
On  y  fait  Teloge  le  plus  complet  de  la  fidelite  du 
marquis  et  de  sa  devotion  au  Saint-Siege,  et  Ton 
promet,  pour  tout  ce  qu'il  demandera  a  Rome,  de 
lui  donner  pleine  satisfaction. 

A  la  verite,  dans  une  .lettre  de  1205  qui  est 
perdue  mais  que  nous  connaissons  suffisamment 
par  la  reponse  du  pape,  Boniface,  pris  de  scru- 
pules,  a  cm  necessaire  de  justifier  sa  conduite  et 
d'offrir  a  Rome  des  garanties.  II  y  renouvelle  solen- 
neliement  son  voeu  de  croisade,  et  proclame  son 
intention  inebranlable  de  tenir  cet  engagement 
jusqu'au  bout.  S'il  s'est  fait  le  patron  du  jeune 
Alexis  et  1'a  conduit  a  Constantinople,  c'etait  pour 
obeir  aux  suggestions  du  legat  Pierre  de  Saint- 
Marcel.  Tout  ce  qui  s'est  passe  apres  Zara  n'a  etc 
que  1'effet  des  necessites  materielles  qui  s'impo- 
saient  a  tous  les  croises,  absolument  depourvus  de 
vivres  et  d'argent.  II  fallait  bien  s'en  procurer.  La 
prise  de  Constantinople  leur  a  paru  d'ailleurs  le 
meilleur  moyen  d'apporter  a  la  Terre-Sainte  un 
secours  efficace.  C'est  la  perfidie  des  Grecs  qui 
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seule  a  amene  leur  expulsion  finale  et  la  fondation 
de  Tempire  latin.  Mais,  1'oeuvre  une  fois  accom- 
plie,  les  vainqueurs  n'ont  jamais  eu  qu'une  pensee 
etqu'un  desir  :  ramener  les  schismatiques  a  1'unite 
et  1'Eglise  d'Orient  a  celle  d'Occident.  Sur  ce 
point  ils  n'attendent,  pour  mener  1'entreprise  a 
bonne  fin,  que  les  instructions  plus  completes  et 
plus  precises  de  la  cour  de  Rome.  Qu'elle  com- 
mande!  on  est  pret  a  obeir.  «  Du  reste,  ajoutait 
Boniface,  apres  avoir  fait  mon  examen  de  con- 
science avec  la  plus  entiere  sincerite,  je  m'en 
remets  absolument,  pour  le  reste  de  ma  tache, 
au  jugement  de  1'Eglise  et  au  votre.  Si  vous 
estimez  qu'on  vue  des  interets  du  Saint-Siege  et 
de  la  croisade,  je  doive  rester  en  terre  grecque 
et  travailler  a  raffermissement  du  nouvel  empire, 
labeurs  et  dangers  ne  m'effrayeront  pas.  Si  vous 
m'enjoignez  d'aller  directement  au  dela  des  mers 
m'acquitter  de  mon  vceu,  je  saurai  meriter  le 
pardon  du  juge  supreme,  en  delaissant  sans 
regrets  les  proprietes  et  les  honneurs  dont  on  m'a 
largement  pourvu.  »  - 

Nous  avons  deja  entendu  ce  plaidoyer.  Ainsi 
avaient  parle,  pour  leur  excuse,  Henri  Dandolo  et 
tons  les  chefs  de  la  croisade  deux  fois  detournee 
du  droit  chemin.  Mais  la  justification  de  Boniface 
est  presentee  sous  la  forme  la  plus  habile,  et 
1'offre  tres  particuliere  qui  la  termine  mettait 
Innocent  III  en  demeure  de  faire  connaitre  une 
fois  de  plus,  sur  la  prise  de  Constantinople  et  ses 
consequences,  les  sentiments  qu'il  eprouvait. 
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Sentiments  tres  melanges.  En  apparence,  le 
pape  repond  a  Boniface  comme  un  homme  qui  ne 
sait  pas  encore  tres  bien  s'il  doit  approuver  ou 
condamner  la  conqu^te.  II  developpe  les  raisons 
pour  et  contre,  en  hesitant  devant  la  solution. 

«  Ta  lettre,  dit-il  au  marquis,  a  repondu  d'avance 
aux  objections  que  souleve  la  conduite  des  croises. 
Us  ont  desobei  effectivement  a  nos  prescriptions. 
11s  ont  tourne  contre  des  chretiens  les  armes  des- 
tinees  a  exterminer  les  Sarrasins.  En  s'emparant 
de  Constantinople,  ils  ont  prefere  les  richesses  de 
la  terre  a  celles  du  ciel.  »  Et  Innocent  refait  ici, 
avec  le  meme  accent  d'indignation,  le  tableau  des 
violences  et  des  sacrileges  qui  ont  suivi  1'entree 
des  Latins.  «  Le  conseil  du  legat  Pierre  de  Saint*- 
Marcel,  poursuit-il,  que  tu  invoques  comme  une 
excuse,  n'etait  pas  une  raison  suffisante  pour  que 
1'armee  violat  son  voeu.  Vous  n'aviez  d'ailleurs 
aucune  juridiction  sur  les  Grecs  et  il  ne  vous  appar- 
tenait  pas  de  venger  sur  eux  les  injures  de  Dieu.  » 

Rome  condamne  done  1'oeuvre  des  Latins?  Non, 
car  voici  le  correctif  immediat.  «  II  est  vrai  que 
tout  ce  qui  s'est  passe  pourrait  bien  etre  un  acte 
de  la  justice  divine.  Les  Grecs  avaient  abuse  si 
longtemps  de  notre  misericorde !  Malgre  nos 
instances  pressantes  et  celles  de  nos  predeces- 
seurs,  ils  avaient  refuse  tant  de  fois  de  rentrer 
dans  1'unite  de  1'Eglise!  Leur  obstination  a  ne  pas 
secourir  la  Terre-Sainte  etait  si  manifeste  que 
leur  sort,  apres  tout,  ne  fut  que  merite;  il  etait 
juste  qu'ils  fussent  depossedes  par  ceux-la  meme 
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qui  travaillaient  a  refaire  1'unite  chretienne  et  a 
delivrer  les  lieux  saints.  La  bonne  terre  appartient 
de  droit  aux  bons  cultivateurs,  a  ceux  qui  savent 
produire  la  recolte  en  temps  voulu.  » 

Et  ici  des  citations  de  1'Ecriture  sur  la  pro- 
fondeur  mysterieuse  du  jugement  de  Dieu,  dont 
les  voies  sont  incomprehensibles.  «  Nous  ne  vou- 
lons  pas,  continue  le  pape,  dont  la  pensee  devient 
de  plus  en  plus  embarrassee  et  subtile,  jugerteme- 
rairement  des  moyens  employes  par  la  Providence  : 
nous  attendons  de  plus  amples  informations  sur  la 
realite  des  faits.  II  est  possible  que  les  Grecs  aient 
ete  punis  justement  pour  le  peche  qu'ils  ont 
commis  contre  Dieu,  et  il  se  peut  aussi  ne"anmoins 
que  vous  n'ayezpas  eu  le  droit  de  les  punir  comme 
coupables  d'avoir  hai'  votre  prochain.  Mais  peut- 
on  appliquer  le  mot  de  prochain  a  ces  schismati- 
ques  qui  ont  dedaigne  1'affection  de  leurs  freres? 
Qui  sait  si  en  faisant  de  vous  les  instruments  de  sa 
juste  vengeance,  Dieu  ne  vous  a  pas  donne  la 
recompense  legitime  de  vos  efforts  ?  » 

C'estlecasuiste  qui  parle,  mais  bientot  I'homme 
d'Etat  se  ressaisit  et  la  politique  reprend  ses  droits, 
car  enfm  il  faut  conclure  et  repondre  a  Talterna- 
tive  que  proposait  le  marquis  de  Montferrat.  Par 
fidelite-  aux  principes,  Innocent  va-t-il  lui  faire 
quitter  son  royaume  et  1'envoyer  en  Terre-Sainte? 
L'interet  pratique  de  la  lettre  du  pape  est  tout 
entier  dans  ces  lignes  de  la  fin.  «  Laissons  la  les 
incertitudes.  Voici  ce  que  nous  te  conseillons, 
Pour  le  bien  de  la  Terre-Sainte,  du  Siege  apos- 
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tolique,  autant  que  pour  le  salut  de  ton  ame,  par 
la  crainte  de  Dieu  et  en  vue  d'obtenir  sa  grace, 
il  faut  que  tu  gardes  et  que  tu  defendes  les  terres 
acquises  par  Veffet  dun  jugement    divin.  II   faut 
meme  que  tu  puisses  en  conquerir  d'autres,  que 
tu  garderas  et  defendras  egalement.  Gouvernes  en 
paix  les  peuples  qui  te  sont  soumis  en  te  confor- 
mant aux  prescriptions  religieuses;  fais  penitence 
et  donne  satisfaction  pour  les  exces  commis.  Res 
titue  a  1'Eglise  les  terres  qui  lui  appartiennent  et 
persevere  dans  1'idee  de  secourir  la  Terre-Sainte, 
qui  a  ete  1'objectif  principal  et  la  raison  spirituelle 
de  ton  voeu  de  croise.  Reste  enfin,  comme  le  furent 
tes  ancetres,  fidele  et  devoue  au  siege  apostolique 
et  a  nous.  Tu  peux  ecarter  tes  scrupules  et  etre 
assure  de  la  plenitude  de  notre  grace.  Toutes  les 
fois  que  1'occasion  s'en  presentera  nous  n'aurons 
qu'un  desir,  celui  de  te  procurer  le  plus  largement 
possible  honneur  et  profit.  » 

Innocent  III  veut  done  que  les  conquerants 
gardent  ce  qu'ils  ont  pris  et  meme  continuent  a 
prendre.  Boniface  de  Montferrat  resta  a  Saloriique. 
On  ne  sait  s'il  restitua  les  biens  de  1'Eglise  grecque 
dont  il  s'etait  saisi :  il  n'eut  guere  le  temps  d'entrer 
en  conflit  pour  ce  fait  avec  la  papaute,  car  il 
vecut  encore  a  peine  deux  ans.  Dans  1'ete  de  1207 
il  disparut,  tue  a  coups  de  fleches,  au  cours  d'un 
engagement  malheureux  avec  les  Bulgares. 

II  laissait  un  fils,  Demetrios,  que  1'empereur 
Henri,  cette  fois,  fit  couronner  roi,  et  une  veuve, 
Marguerite  de  Hongrie,  l'ex-femme  d'Isaac  1'Ange. 
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Cette  Hongroise,  Innocent  III,  apres  la  mort  de 
Boniface,  1'appelle  toujours  simplement  «  la  veuve 
du  marquis  »  ou  «  la  dame  de  Thessalonique  ». 
Pour  lui,  elle  n'a  done  pas  plus  ete  reine  que 
Boniface  n'a  ete  roi. 

Nee  et  elevee  dans  la  religion  latine,  elle  avait 
passe  a  la  religion  grecque  pour  devenir  impera- 
trice  de  Byzance  :  en  se  remariant  avec  Boniface, 
elle  revint  avec  beaucoup  de  peine  au  rite  latin ; 
au  fond,  sa  preference  etait  pour  le  culte  et  les 
pretres  grees.  Quand  elle  fut  devenue  regente  au 
nonrde  son  fils  et  maitresse  de  ses  actes,  elle  fit 
comme  tous  les  nobles  installes  dans  1'empire  : 
elle  garda  pour  elle  les  revenus  des  abbayes  et 
des  paroisses  qui  appartenaient  a  1'archeveche  de 
Larissa  et  la  nomination  aux  benefices.  De  plus 
elle  favorisa  ouvertement  les  prelats  grecs  au 
detriment  des  ev6ques  latins  et  les  empecha  de  se 
soumettre  a  1'obedience  du  pape.  En  1208, 
Innocent  III  lui  ordonne  de  rendre  les  biens 
d'Eglise  usurpes,  de  rompre  avec  sa  politique 
antilatine.  Elle  refuse  d'obeir  :  il  la  menace  des 
peines  spirituelles.  Plus  tard,  il  est  vrai,  chan- 
geant  de  tactique,  il  cherche  a  la  .gagner  par  des 
faveurs  et  des  privileges  :  il  la  prend,  elle,  son 
fils  et  ses  domaines  sous  la  protection  de  saint 
Pierre  (1209).  Elle  n'en  continue  pas  moins  a 
refuser  de  payer  la  dime  aux  eveques  de  son  terri- 
toire  et  encourage  ses  sujets,  grecs  et  latins,  a 
suivre  son  exemple,  qui  devenait  dangereux. 
L'archeveque  de  Larissa  et  ses  sufFragants  ne  ces- 
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sent  de  se  plaindre  d'elle  a  Rome  :  ils  lui  repro- 
chent  de  ne  tenir  aucun  compte  des  donations 
pieuses  que  Boniface  leur  avait  faites.  En  1210, 
Innocent  III,  indigne,  annonce  qu'il  va  prendre 
contre  elle  les  mesures  les  plus  rigoureuses,  si  sa 
conduite  ne  s'amende  pas.  Quand  une  femme  osait 
ainsi  le  braver,  on  juge  de  ce  que  se  permettaient 
les  puissants  barons  de  1'empire  latin! 

Les  deux  seigneurs  les  plus  en  vue,  apres  les 
maitres  de  Salonique,  le  franc-comtois  Otton  de 
la  Roche,  due  d'Athenes,  et  le  champenois 
Geoffroi  I  de  Villehardouin,  prince  de  Moree  ou 
d'Achai'e,  avaient  du  conquerir  leur  morceau  de 
souverainete  cite  par  cite,  village  par  village.  Mais 
ils  semblent  s'6tre  moins  hellenises  que  1'empereur 
de  Constantinople  et  le  roi  de  Salonique.  Autour 
d'eux  gravitaient  de  moindres  puissances,  sires  de 
Negrepont,  comtes  de  Cephalonie,  marquis  de 
Bodonitza,  barons  de  Patras.  Les  acropoles  de  la 
Moree  et  de  1'Attique  portent  encore  les  ruines 
des  forteresses  que  cette  noblesse  turbulente  avait 
baties  sur  les  soubassements  des  vieux  temples  ou 
sur  les  pierres  cyclopeennes  des  enceintes  prehel- 
leniques.  Elle  y  vivait,  comme  en  France,  au 
milieu  des  banquets  et  des  tournois,  usant  son 
ardeur  guerriere  a  lutter  contre  les  Grecs  recalci- 
trants, derniers  defenseurs  de  1'independance 
nationale.  Tel  ce  Leon  Sguros  qui,  retranche  sur 
1'Acro-Corinthe,  defia  si  longtemps  les  efforts  des 
Latins.  Quand  1'indigene  fut  soumis,  nos  cheva- 
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liers  bataillerent  entre  eux,  empietant  de  toutes 
manieres  sur  la  terre  du  voisin,  et  avec  plus  de 
violence  si  ce  voisin  etait  un  clerc. 

Comment  la  guerre  traditionnelle  que,  dans 
tout  rOccident,  les  nobles  faisaient  aux  eveques, 
n'aurait-elle  pas  continue  en  terre  byzantine?  Cette 
feodalite  ne  comprit  jamais  la  necessite  de  par- 
tager  la  proie  avec  les  hommes  qui  portaient  la 
mitre  et  la  crosse.  Comme  les  empereurs  latins, 
elle  etait  penetree  de  1'idee  qu'il  fallait  reduire  le 
clerge  a  la  portion  congrue  et  garder  pour  elle 
le  meilleur  lot.  A  la  verite,  derriere  les  prelats, 
les  barons  trouvaient  le  pape  :  mais  Rome,  cette 
puissance  lointaine,  ne  les  eflfrayait  pas  autant 
qu'il  aurait  fallu. 

Innocent  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  calmer 
les  passions  et  rendre  acceptable  son  patronage. 
II  n'a  pas  toujours  forcement  defendu  les  clercs 
contre  les  lai'ques  :  parfois  meme  il  a  reprime,  en 
faveur  de  ceux-ci,  les  abus  du  pouvoir  religieux. 
En  1212,  le  seigneur  de  Negrepont,  Ravano  dalle 
Carceri,  un  Lombard,  s'etait  plaint  a  Rome  de  la 
facilite  excessive  avec  laquelle  les  prelats  1'excom- 
muniaient.  Le  pape  blame  severement  1'arche- 
veque  latin  d'Athenes.  «  Sans  doute,  le  nerf  de  la 
discipline  ecclesiastique  est  necessaire  pourtriom- 
pher  de  1'insolence  des  mechants  :  mais  il  faut  se 
garder  d'en  user  pour  opprimer  1'innocence.  Les 
peines  d'Eglise  servent  a  corriger  les  pecheurs, 
nullement  a  accabler  ceux  dont  la  conscience  est 
sans  reproche.  Nous  defendons  a  ta  Fraternite 
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d'anathematiser  le  seigneur  de  Negrepont  on  d'in- 
terdire  sa  terre,  sans  une  raison  evidente  et  legi- 
time.  »  Avec  cette  largeur  d'idee  qui  s'opposait 
souvent  a  1'etroitc  intransigeance  des  subalternes, 
le  pape  veut  que  1'archeveque  d'Athenes  permette 
au  m&me  seigneur  d'epouser  une  femme  noble 
qui  avait  ete  sa  raaitresse  avant  de  devenir  veuve 
«  pourvu,  ajoute-t-il,  que  Ravano  n'ait  pas  jure 
fidelite  au  mari  de  cette  femme  et  qu'elle  ne  soit 
pas  soupconne"e  d'avoir  ete  pour  quelque  chose 
dans  la  mort  de  son  mari  ». 

Un  comte  de  Cephalonie  et  de  Zante,  Maione, 
apres  avoir  longtemps  vecu  de  piraterie,  annonce 
a  Innocent  III  qu'il  veut  se  ranger,  faire  penitence 
de  ses  crimes  et  se  consacrer  desormais  aux 
bonnes  ceuvres  et  a  la  croisade.  II  se  place,  lui  et 
sa  seigneurie,  dans  la  dependance  immediate  de 
Rome.  Le  pape  lui  repond  qu'il  y  aura  plus  de 
joie  au  ciel  pour  le  repentir  d'un  seul  pecheur  que 
pour  1'entree  de  quatre-vingt-dix-neuf  justes.  II 
1'engage  a  choisir  un  bon  confesseur  qui  1'absoudra 
de  ses  forfaits  et,  pour  finir,  il  le  couvre  «  du  bou- 
clier  de  sa  benediction  ». 

On  concoit  que  1'Eglise  romaine  accueillit  a 
bras  ouverts  les  lai'ques  qui  invoquaient  sa  protec- 
tion et  mettaient  d'eux-memes  leur  domaine  dans 
celui  de  saint  Pierre.  En  1214,  le  due  d'Athenes, 
Otton  de  la  Roche,  se  declare  I'liomme  lige  du 
pape,  moyennant  un  cens  annuel  de  deux  marcs, 
pour  le  chateau  de  Livadia.  Ce  n'etait  pas  s'en- 
gager  beaucoup  que  de  se  faire  le  vassal  d'un  suze- 
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rain  aussi  eloigne.  De  tels  exemples,  a  la  verite, 
furent  tres  rares.  Par  la  necessite  ou  se  trouvaient 
les  barons  de  menager  leurs  sujets  grecs  et  de  ne 
pas  les  livrer  sans  defense  aux  prelats  latins,  comme 
par  leur  volonte  arretee  de  s'opposer  a  1'extension 
indefinie  de  la  propriete  d'Eglise,  la  guerre  de  la 
feodalite  et  de  1'episcopat  semble  bien  avoir  etc 
partout  le  fait  le  plus  general.  Dans  la  plupart 
des  lettres  qu'il  adresse  aux  vassaux  lai'ques  de 
1'empire,  Innocent  III  exprime  surtout  son  mecon- 
tentement.  Ce  qui  se  passait  dans  1'archeveche  de 
Patras  suffit  a  montrer  combien  les  esprits  etaient 
excites,  et  quelles  violences  se  dechamaient. 

Cette  Eglise  avait  recu  un  archeveque  latin  con- 
firme  et  consacre  de  la  main  du  pape.  Les  pr^tres 
seculiers  du  chapitre  cathedral  y  avaient  ete  rem- 
places  par  des  moines  d'Occident  de  la  congrega- 
tion de  saint  Ruf.  Mais  les  chevaliers  qui  s'instal- 
lerent  dans  la  cite  et  dans  le  pays,  vassaux  plus 
ou  moins  obeissants  de  Geoffroi  de  Villehardouin, 
commencerent  par  faire  main  basse  sur  les 
proprietes  et  les  revenus  du  diocese.  L'archeveque 
latin  s'etait  imagine  pouvoir  garder  a  son  usage 
tout  ce  dont  avaient  joui  ses  predecesseurs  grecs  : 
il  fut  bientot  depouille  meme  du  necessaire.  Les 
nobles  empechaient  les  pretres  et  les  moines  indi- 
genes de  lui  payer  la  dime,  afin  de  se  reserver 
1'exploitation  du  clerge  grec.  Us  interdisaient  aux 
particuliers  de  leguer  leurs  biens  par  testament 
au  clerge  latin.  De  temps  immemorial,  les  arche- 
v6ques  de  Patras  possedaient,  dans  1'eglise  de 
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Saint-Theodore,  un  siege  oil  la  tradition  voulait 
qu'ils  fussent  intronises,  une  maison,  et  un  cime- 
tiere  specialement  destines  a  leur  sepulture. 
L'autorite  feodale  fit  construire  en  cet  endroit 
une  forteresse,  deterrer  les  ossements  des  arche- 
veques,  et  enlever  meme  le  trone  archiepiscopal. 
Bientot  le  conflit  s'envenima.  Une  troupe  d'hommes 
d'armes  envahit  un  jour  le  palais  de  1'archeveque. 
On  en  voulait  surtout  a  Tun  de  ses  baillis,  qui 
defendait  trop  bien  contre  la  noblesse  les  interets 
de  1'Eglise.  Le  prelat  se  jette  au-devant  de  lui 
pour  lui  faire  un  rempart  de  son  corps  :  on 
1'arrache  de  ses  bras  et  on  lui  coupe  le  nez. 
L'archeveque  lui-meme  frappe,  entraine,  est  jete 
dans  un  cachot,  ou  il  resta  cinq  jours.  Ce  ne  fut 
que  le  debut  des  outrages  et  des  persecutions  qu'il 
cut  a  subir. 

On  ne  peut  affirmer  que  les  hauts  barons,  comme 
le  due  d'Athenes  ou  le  prince  d'Achai'e,  aient  ete 
directement  responsables  des  actes  de  brutalite  et 
de  pillage  commis  par  leurs  subordonnes,  mais,  du 
petit  au  grand,  les  agissements  etaient  les  memes. 
Gtton  de  la  Roche  fut  vivement  pris  a  partie  par 
Innocent  III  (1208)  pour  avoir  refuse  de  payer  la 
dime  a  1'archeveque  d'Athenes  et  empeche  ses 
sujets  de  la  payer.  II  s'obstinait,  comme  tous  ses 
pareils,  a  garder  les  biens  d'Eglise  et  prohibait 
les  liberalites  pieuses  des  fideles,  donations  ou 
legs.  GeofFroi  de  Villehardouin  ne  parait  pas 
avoir  eu  pour  le  clerge  de  meilleurs  sentiments. 
En  1212,  le  pape  lui  ordonne,  sous  la  menace  des 
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peines  ecclesiastiques,  de  restituer  a  1'Eglise  d'An- 
dravida  ce  qu'il  lui  a  pris  et  d'y  laisser  installer 
un  eveque.  GeofFroi  s'y  opposait  sous  pretexte 
qu'un  legat  pontifical  avait,  sans  son  aveu,  intro- 
duit  dans  ce  chapitre  quatre  chanoines  de  son 
choix.  II  excitait  a  la  resistance  les  clercs  seculiers 
de  Patras  que  Rome  avait  depossedes.  Enfin,  au 
moment  ou  les  Latins  reprirent  Corinthe  et  Argos 
aux  derniers  defenseurs  de  1'independance  helle- 
nique,  Otton  et  Geoffroi  se  haterent  de  s'adjuger 
une  large  part  des  depouilles  des  vaincus,  et 
notamment  des  domaines,  eglises  et  monasteres 
de  I'archeveche  de  Corinthe.  Quand  le  tresor  de 
1'eglise  corinthienne  tomba  entre  leurs  mains,  ils 
refuserent  de  s'en  dessaisir,  malgre  les  reproclies 
indignes  et  les  sommations  menacantes  d'lnno- 
cent  III. 

L'exemple  donne  par  les  princes  du  premier 
rang  rendait  la  petite  feodalite  encore  plus  apre 
au  gain  et  plus  hostile  aux  clercs.  Ici  les  cheva- 
liers de  Thebes,  les  seigneurs  de  Negrepont  et  des 
Thermopyles  refusentla  dime  a  1'eglise  de  Thebes; 
la,  le  connetable  de  Salonique  depouille  et  ran- 
conne  Teveche  de  Domokos  et  1'archeveche  de 
Larissa;  ailleurs  des  nobles  de  Moree  profitent  de 
1'absence  de  1'eveque  de  Modon,  parti  en  peleri- 
nage  a  Compostelle,  pour  envahir  son  territoire 
d'ou  ils  ne  veulent  plus  sortir.  Sous  les  yeux  des 
Grecs  a  peine  domptes,  les  vainqueurs  etrangers, 
nobles  et  clercs,  surexcites  par  la  concurrence  des 
interets  materiels,  bataillent  sans  repit. 
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Tel  est  1'etat  anarchique  que  les  lettres  d'lnno- 
cent  permettent  d'entrevoir  et  qu'avec  toute  son 
autorite  il  est  impuissant  a  combattre.  En  1209, 
ecrivant  a  1'archeveque  de  Patras  et  aux  eveques 
de  Modon  et  de  Coron,  il  constate,  d'apres  le 
temoignage  meme  du  prince  d'Achai'e,  deux  faits 
qui  jettent  un  jour  bien  singulier  sur  la  mentalite 
des  Occidentaux  venus  pour  exploiter  la  fondation 
de  I'empire  latin.  Des  chevaliers  et  des  clercs 
s'etablissent  en  Achai'e.  Us  y  recoivent  des  terres 
a  titre  de  fiefs  ou  de  benefices.  Leur  premier  acte 
est  de  soumettre  leurs  nouveaux  sujets  aune  impo- 
sition d'un  taux  exceptionnel,  exorbitant.  Quand 
ilsont  recueillipar  ce  moyen  des  sommes  conside- 
rables, ils  se  rembarquent,  abandonnant  le  pays 
qu'ils  laissent  completement  epuise.  D'autre  part, 
dans  ces  luttes  acharnees  que  se  livrent  les  gens 
d'e'pee  et  les  gens  d'Eglise,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  les  belligerants  s'unir  a  relement  indigene 
pour  triompher  de  leurs  rivaux,  et  favoriser  les 
interets  grecs  au  detriment  de  1'Eglise  latine  et 
de  1'Etat  latin. 

Ce  n'etait  pas  seulement  la  propriete  de  1'Eglise 
que  menacaient  les  lai'ques,  mais  ses  pouvoirs 
politiques  et  sociaux  et  jusqu'a  sa  juridiction  spc- 
ciale.  L'archev&que  de  Patras  a  dresse  contre  eux, 
sur  ce  point,  et  envoye  a  Rome  un  requisitoire 
detaille1.  Leur  intention  d'accaparer  tous  les  pro- 
fits de  la  conquete  est  visible.  D'abord  ils  denient 

1.  On  le  connait  par  une  lettre  d'Innocent  III,  du  31  octo- 
bre  1210,  adressee  a  I'archev^que  de  Larissa. 
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au  clerge  latin  le  droit  de  jouir  des  domaines  que 
le  clerge  grec  possedait  jadis  legalement  en  retour 
d'une  taxe  annuelle  payee  a  1'Etat;  et  ce  territoire, 
ils  s'efforcent  de  le  lui  enlever.  Us  veulent  ensuite 
attribuer  a  1'autorite  civile  le  droit  de  disposer  des 
eglises  et  d'en  regler  1'organisation.  Ils  forcent  les 
prelats  a  venir  debattre  devant  les  tribunaux 
lai'ques  les  litiges  relatifs  a  la  propriete  du  domaine 
religieux.  Ils  exigent  enfin  que  1'Eglise  se  sou- 
mette  a  la  legislation  qu'ils  ont  eux-m6mes  etablie 
recemment,  au  regime  institue  pour  leur  societe  et 
leurs  fiefs.  Ce  code  de  lois,  connu  sous  le  nom 
d'Assises  de  Romania,  n'etait  autre  chose  qu'une 
adaptation  a  1'empire  latin  des  Assises  de  Jeru- 
salem. En  1210,  1'empereur  Henri  1'avait  impose 
aux  barons  latins  reunis  dans  1'assemblee  de 
Ravennika.  Pretendre  assujettir  1'Eglise  aux  cou- 
tumes  qui  regissaient  les  lai'ques!  L'archeveque 
de  Patras  s'indigne  de  cette  nouveaute  et  de  cette 
exigence,  pour  lui  evidemment  subversives  :  «  Ils 
ne  font  aucune  distinction,  au  point  de  vue  de  la 
loi,  entre  les  lai'ques  et  les  clercs  * !  »  Et  il  est  de 
fait  que  soumettre  1'Eglise  au  droit  commun  c'etait, 
pour  le  moyen  age,  une  revolution. 

«  La  noblesse  latine,  continue  1'archeveque,  ne 
borne  pas  la  ses  pretentious.  Toutes  les  affaires 
ecclesiastiques  que  des  personnes  d'Eglise  ont 
seules  le  droit  de  traiter,  et  dont  la  solution 
appartient  soit  a  une  commission  de  juges  ponti- 

1.  Nullam  inter  laicos  et  clericos  differentiam  facie'ntes. 
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ficaux,  soit  aii  tribunal  de  1'eveque,  elle  defend 
qu'on  en  decide  sans  sa  permission.  Si  les  arrets 
rendus  sont  contraires  a  sa  volonte,  elle  ne  les 
observe  pas  et  n'en  tient  aucun  compte.  Ces  gens 
d'epee  nomment  aux  abbayes,  aux  cures,  aux 
prebendes  :  il  y  mettent  indifferemment  des  clercs 
ou  des  lai'ques,  sans  consulter  1'eveque  diocesain. 
Us  ne  permettent  pas  aux  prelats  de  conferer, 
comme  ils  1'entendent,  les  benefices  vacants  de 
leur  ressort.  Ils  introduisent  de  force  des  cha- 
noines,  leurs  creatures,  dans  certains  chapitres. 
Enfin  ils  encouragent  a  la  rebellion  des  clercs  ou 
des  lai'ques  qui  ont  ete  excommunies.  Quand  ces 
nobles  sont  partis  pour  faire  la  guerre  au  despote 
d'Arta,  Michael,  ils  ont  tous  promis,  solennelle- 
ment,  en  recevant  le  sang  et  la  chair  de  Jesus- 
Christ,  qu'a  leur  retour  ils  abandonneraient  les 
dimes  aux  eglises  et  forceraient  leurs  sujets,  grecs 
et  latins,  a  les  payer.  Revenus  chez  eux,  ils  ont 
refuse  d'executer  les  engagements  pris.  » 

Dans  cette  assemblee  de  Ravennika  ou  tant  de 
questions  importantes  pour  1'organisation  de  1'em- 
pire  latin  furent  discutees,  sinon  resolues,  1'empe- 
reur  Henri,  ses  prelats  et  ses  barons  essayerent 
d'etablir  entre  les  deux  societes  concurrentes, 
celle  des  chevaliers  et  celle  des  clercs,  une  sorte 
de  concordat.  Le  patriarche  Morosini,  les  arche- 
veques  d'Athenes,  de  Larissa,  de  Neopatras,  et, 
d'autre  part,  le  connetable  de  Salonique,  le  due 
d'Athenes  et  le  seigneur  de  Negrepont  avaient 
jure  qu'ils  se  contenteraient  en  matiere  territo- 
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riale  de  leurs  droits  respectifs.  Les  nobles  renon- 
caient  aux  biens  d'Eglise  illegalement  detenus,  et 
s'engageaient  a  ne  prelever  sur  leurs  sujets  eccle- 
siastiques  que  les  taxes  fixees  par  la  tradition.  Les 
clercs,  de  leur  cote,  promirent,  pour  leurs  posses- 
sions temporelles,  de  les  tenir  du  pouvoir  civil,  en 
se  conformant  aux  usages  et  aux  lois  qui  regis- 
saient  le  monde  feodal.  Mais  cette  tentative 
d'accommodement  n'eut  pas  de  resultat  durable. 
La  guerre  de  Tepee  et  de  la  crosse  se  poursuivit 
plus  ardente  que  jamais. 

En  1213,  1'archeveque  de  Patras  apparait  a  la 
tete  d'une  sorte  de  syndicat  des  hautes  prelatures 
qui  comprenait  les  archeveques  de  Philippes,  de 
Serres,  de  Salonique,  de  Neopatras,  de  Thebes, 
d'Athenes  et  de  Corinthe.  Us  demandent  a  Rome 
des  mesures  de  rigueur  collectives  contre  tous  les 
envahisseurs  et  detenteurs  des  ;  biens  d'Eglise, 
Une  commission  d'eveques  delegues  par  Inno- 
cent III  cite  a  sa  barre  Geoffroi  de  Villehardouin 
et  les  autres  coupables  :  ils  refusent  de  compa- 
raitre  :  on  les  excommunie.  L'archeveque  de  Patras 
supplie  le  pape  de  ratifier  1'anatheme,  et  aux 
plaintes  generales  de  ses  collegues  il  ajoute  ses 
griefs  particuliers.  Le  prince  d'Achai'e,  le  due 
d'Athenes  et  leurs  vassaux  Tout  chasse  de  son 
siege  :  ils  lui  ont  pris  son  chateau  de  Patras,  ses 
terres,  ses  revenus.  Ils  s'obstinent  a  ne  pas  per- 
mettre  que  les  eglises  de  son  ressort  jouissent  en 
paix  des  biens  qu'on  leur  a  donnes,  vendus  ou 
legues  par  testament. 
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Mais  les  nobles  ont  fait,  eux  aussi,  leur  coalition  : 
ils  out,  en  cour  de  Rome,  des  procureurs  charges 
de  leurs  interets,  et  protestent  contre  la  sen- 
tence qui  les  a  frappes.  Ils  demandent  qu'elle  soit 
annulee,  attendu  que  les  commissaires  pontificaux 
ont  rendu  leur  arret  sans  tenir  compte  de  1'appel 
que  les  seigneurs  de  1'Achaie  avaient  interjete 
apres  leur  condamnation.  On  sait  combien  Inno- 
cent III  s'attachait  a  Tobservation  rigoureuse  des 
formalites  judiciaires.  Pouvait-il  cependant  laisser 
mettre  en  bloc  hors  de  1'Eglise  une  grande  partie 
de  la  feodalite  etablie  dans  1'empire  latin?  II  decida 
done  que  si  les  nobles  promettaient,  par  serment, 
d'obeir  dorenavant  a  ses  ordres  ou  aux  prescrip- 
tions de  ses  mandataires,  les  sentences  d'interdit 
et  d'excommunication  lancees  contre  eux  seraient 
relaxees.  Le  jugement  de  1'affaire  au  fond  devait 
etre  reserve  au  legat  special  qu'il  se  proposait 
d'envoycr  prochainement  a  Constantinople  et  en 
Grece.  Solution  dilatoire!  mais  avec  le  sens  poli- 
tique  et  la  crainte  des  mesures  extremes  qui  etaient 
la  marque  de  son  temperament,  comment  aurait-il 
pris  parti  entre  ces  concurrences  d'ambition?  On 
comprend  son  embarras.  Bon  nombre  de  ces  aven- 
turiers  qui  avaient  conquis  Byzance  n'etaient  que 
de  nobles  brigands  :  mais  les  prelats  qui  leur  dis- 
putaient  le  pouvoir  et  la  terre  ne  valaient  pas  sou 
vent  beaucoup  mieux. 

Parmi  les   archeveques   qui  menaient    la   cam- 
>agne  contre  les  feodaux,  celui  de  Neopatras  ou 
de    Patradjik    avait    eu    une   singuliere   odyssee. 
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Simple  pretre  grec  au  moment  de  la  conquete,  il 
s'etait  enrole,  pour  combattre  les  Latins,  dans  la 
troupe  de  Leon  Sguros,  le  defenseur  de  Corinthe. 
II  avait  laisse  croitre  sa  chevelure,  porte  les  armes 
et  verse  le  sang  comme  un  soldat  de  profession 
pendant  une  annee.  Puis  il  etait  rentre  dans  le 
clericat,  mais  pour  changer  de  camp  et  passer  de 
1'Eglise  grecque  a  1'Eglise  latine.  II  trouva  le 
moyen  de  se  faire  elire  comme  archeveque  par 
quelques  chanoines  deNeopatras.  Singulier  arche- 
veque !  II  n'officiait  jamais  avec  son  chapitre  et  se 
contentait  de  jouir,  en  les  gaspillant,  des  revenus 
de  son  eglise.  Le  scandale  prit  de  telles  propor- 
tions que  le  patriarche  Morosini  le  condamna  a  se 
dessaisir  d'une  partie  des  biens  diocesains  pour 
laisser  de  quoi  vivre  a  ses  chanoines.  A  la  mort 
du  patriarche,  I'archev6que  prit  sa  revanche.  Les 
clercs  de  la  cathedrale  de  Neopatras  se  virent 
de  nouveau  depouilles  :  un  moine,  un  pretre 
et  trois  lai'ques  de  leur  parti  furent  pendus  le 
meme  jour,  et  lui-meme  distribua  aux  sergents 
charges  de  cette  execution  les  morceaux  de 
la  corde  qui  avait  accroche  les  victimes  au 
gibet. 

II  est  done  naturel  qu'Innocent  III  ait  recule 
parfois  devant  1'idee  de  sacrifier  a  un  pareil  clerge 
les  interets  des  barons  de  France.  Ceux-ci,  apres 
tout,  avaient  reudu  a  Rome  I'immense  service  de 
lui  assujettir  1'Eglise  d'Orient;  et  d'ailleurs  parmi 
les  vainqueurs  de  Tempire  grec,  ils  n'etaient  pas 
ceux  qui  avaient  donne  a  la  papaute,  par  leur 
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attitude   de   rebellion   insolente,   les   plus  graves 
sujets  de  mecontentement. 


Dans  cette  curieuse  affaire  du  detournement  de 
la  quatrieme  croisade,  une  puissance  latine,  qui 
n'etait  pas  celle  du  Latran,  avait  tout  prepare  et 
tout  conduit.  Comme  Venise  fut  vraiment  1'ame  de 
1'entreprise,  elle  en  realisa  aussi  le  benefice  le  plus 
sur  et  le  plus  complet.  Pour  elle  la  conquete  de 
Constantinople  n'etait  que  le  resultat  decisif  d'une 
longue  serie  de  tentatives  et  de  plusieurs  siecles 
de  guerres  et  de  diplomatic.  Elle  recevait  enfin  le 
prix  de  ses  efforts,  mais  elle  le  dut  en  grande 
partie  au  doge  Henri  Dandolo,  dont  le  corps, 
malgre  les  infirmites  *  et  la  vieillesse,  etait  reste 
etonnamment  vigoureux  et  1'esprit  intact,  incar- 

1.  Une  tradition  recueillie  par  1'historien  Andre  Dandolo  et 
par  la  chronique  russe  de  Novogorod  veut  que  le  doge  Henri 
ait  ete  victime,  trente  ans  avant  la  prise  de  Constantinople,  de 
son  energie  et  de  son  devouement  a  Venise.  Envoye  comme 
ambassadeur  aupres  de  1'empereur  grec,  Manuel,  il  aurait, 
en  tenant  tete  au  Byzantin,  excite  sa  colere,  au  point  que 
dans  le  palais  meme,  sur  un  ordre  imperial,  on  lui  aurait 
bru!6  les  yeux.  Mais  d'autres  temoignages  s'accordent  mal  avec 
cette  tradition.  Notre  chroniqueur  Villehardouin  attribue  sim- 
plement  la  cecite  de  Dandolo  a  une  blessure  a  la  tete.  I/histo- 
rien  grec  Niketas  n'en  parle  pas.  Enfin  si  les  historiens  avaient 
lu  avec  une  attention  suffisante  la  chronique  d' Andre  Dandolo, 
ils  auraient  releve  deux  passages  qui  impliquent  que  le  heros  de 
la  quatrieme  croisade  n'etait  pas  completement  aveugle  :  visit 
debilis,  visit  aliqualiter  obtenebratus.  II  y  voyait  done  tres  mal, 
mais  un  peu,  et  ceci  est  necessaire  pour  expliquer  la  part 
extremement  active  qu'il  a  prise  a  toutes  les  operations  mili- 
taires  des  croises. 

14 
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nation  puissante  du  genie  politique,  militaire  et 
mercantile  de  sa  ville  natale.  Une  monnaie  d'ar- 
gent,  emise  avant  la  croisade,  represente  ce 
potentat  de  1'Adriatique  en  guerrier,  avec  le  gon- 
fanon,  le  bouclier  et  la  lance,  a  cote  de  son  patron, 
saint  Marc.  Au  revers  apparait  le  Christ  sur  un 
trone,  en  costume  de  roi.  C'est  pour  repandre  au 
loin  1'idee  chretienne  (au  moins  veulent-ils  en 
avoir  1'air)  que  ces  marchands  trafiquent,  se 
battent,  negocient,  deviennent  conquerants  et 
souverains. 

Henri  Dandolo,  soldat  tres  brave,  etait  un 
negociateur  de  premier  ordre.  II  suffit  de  lire  les 
instructions  donnees  en  1198  aux  ambassadeurs 
qu'il  envoya  aupres  de  I'empereur  Alexis  III, 
pour  se  convaincre  que  la  diplomatic  venitienne 
deployait  deja,  a  la  fin  du  xne  siecle,  les  qualites 
qui  la  distinguerent  a  1'epoque  moderne.  Ce  docu- 
ment aurait  pu  etre  signe  tout  aussi  bien  par  un 
doge  de  la  serenissime  Republique,  au  temps  de 
Francois  Ier  et  de  Charles-Quint.  Nettete,  preci- 
sion, connaissance  des  hommes  et  des  choses, 
prevoyance  des  eventualites ,  penetration  de 
1'avenir,  rien  n'y  manque.  On  ne  s'etonnera  pas 
que  cet  homme,  aide  par  les  evenements  et  par 
d'autres  ambitions  que  la  sienne,  ait  pu  faire  de  la 
quatrieme  croisade,  en  somme,  ce  qu'il  a  voulu. 

Le  merite  assurement,  n'etait  pas  mince  de 
lutter  comme  il  1'a  fait  contre  la  volonte  d'lnno- 
cent  III  et  de  triompher.  Le  Venitien,  on  a  pu  le 
constater,  Fa  emporte  sur  le  Romain,  les  interets 
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d'une  cite  italienne  sur  les  traditions  et  les  visees 
de  TEglise  univcrselle.  Et  m£me,  si  Ton  en  croit 
la  chronique  de  son  descendant  Andre  Dandolo,  le 
puissant  doge  aurait  pu  6tre  empereur  a  la  place 
de  Baudouin.  Au  moment  oil  1'on  scrutinait  pour 
l'election,  un  Francais  fit  1'eloge  du  due  de  Venise 
en  le  declarant  tout  a  fait  digne  de  la  couronne 
imperiale.  Tout  le  monde  se  serait  range  a  son 
avis,  si  un  Venitien  de  grande  noblesse  ne  s'etait 
pas  leve  pour  dire  que  le  choix  du  comte  de 
Flandre  lui  semblait  preferable.  II  donna  la  dessus 
des  raisons  que  1'assistance  finit  par  approuver. 

La  vraie  raison,  c'est  que  Henri  Dandolo  ne  se 
souciait  pas  d'endosser  les  charges  et  les  respon- 
sabilites  dn  pouvoir  supreme  :  il  aimait  bien  mieux 
n'en  avoir  que  les  profits.  Et  il  les  eut  au  dela  de 
ce  qu'il  pouvait  esperer.  Grace  a  la  convention  de 
mars  1204,  qui  preceda  la  prise  de  Constantinople, 
aux  partages  et  aux  echanges  qui  1'ont  suivie, 
Venise  se  fit  la  part  du  lion.  Elle  recut  ou  elle  prit 
la  plupart  des  cotes,  les  principaux  ports,  presque 
toutes  les  iles,  nombre  de  monopoles  commer- 
ciaux,  et  probablement  aussi  1'entreprise  officielle 
du  monnayage  de  1'empire,  car  on  ne  trouve  pas 
de  monnaies  d'or  et  d'argent  frappees  a  1'effigie 
des  empereurs  latins.  En  outre,  pour  la  majeure 
partie  de  leurs  possessions  territoriales,  les  Veni- 
tiens  eurent  1'habilete  de  se  derober  aux  obliga- 
tions du  vasselage.  Une  clause  de  leur  traite  avec 
les  barons  francais  stipulait  que,  pour  les  domaines 
de  leur  lot,  ils  ne  seraient  pas  tenus  de  faire 
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hommage  au  chef  de  1'empire.  Par  la,  il  resterent 
au  dehors  de  la  hierarchic  latine.  Us  avaient  le 
benefice  de  la  propriete  feodale,  sans  les  incon- 
venients. 

A  la  verite,  beaucoup  de  ces  terres  byzantines 
qui  leur  echurent  n'e'taient  pas  soumises;  il  fallut 
les  conquerir  vine  a  une.  On  proclama  a  Yenise 
que  tout  citoyen  de  la  republique  ou  des  villes 
alliees  qui  s'emparerait  a  ses  frais  d'une  ile  ou 
d'un  point  maritime  compris  dans  la  sphere 
reservee  aux  Venitiens  en  aurait  la  propriete  et 
meme  la  souverainete  hereditaire,  sauf  a  les  tenir 
de  la  mere  patrie.  Et  le  spectacle  alors  fut  ori- 
ginal :  toutes  les  grandes  families  venitiennes  se 
taillant  des  seigneuries ,  duches,  marquisats, 
comtes  dans  la  mer  Egee,  se  partageant  les  Spo- 
rades  et  les  Cyclades;  les  Ravani  de  Verone  a 
Negrepont;  les  Ghisi,  les  Michieli  et  les  Giusti- 
niani  de  Venise  a  Tinos,  a  Mykonos,  a  Skyros,  a 
Keos;  les  Navigajosi  a  Lemnos;  les  Venieri  a 
Cerigo;  les  Barozzi  a  Therasia  et  a  Santorin ;  les 
Dandoli  a  Andros;  les  Sanudi  a  Naxos  et  a  Paros. 
Etranges  souverains,  qui  aux  profits  seigneuriaux 
joignaient  souvent  ceux  du  ne"goce,  sans  compter 
ceux  de  la  piraterie ! 

Mettre  la  main  sur  toute  la  partie  insulaire  et 
maritime  de  1'empire  grec !  le  benefice  n'etait  pas 
encore  suffisant.  Autant  et  plus  que  les  autres 
croises,  les  Venitiens  se  distinguerent  dans  une 
operation  lucrative  d'un  autre  genre;  la  chasse 
aux  objets  precieux  et  surtout  aux  reliques.  Lors 
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de  la  prise  de  Constantinople,  au  lieu  de  rapporter 
leur  butin  a  la  masse  et  de  se  contenterdu  partage 
officiel,  ils  cacherent  le  produit  de  leurs  vols,  la 
nuit,  dans  leurs  vaisseaux.  Par  suite  des  longues 
relations  de  la  republique  avec  Byzance,  les  eglises 
de  Venise  possedaient  deja  des  tresors  d'oeuvres 
d'art  et  d'objets  de  piete.  Elles  en  regorgerent 
lorsque  Dandolo  eut  fait  transporter  dans  sa  ville, 
avec  les  fameux  chevaux  de  Saint-Marc,  la  magni- 
fique  croix  d'or  qui  contenait  une  fiole  du  sang  de 
Jesus,  le  bras  de  saint  Georges,  un  morceau  de  la 
tete  de  saint  Jean-Baptiste,  le  corps  de  sainte 
Lucie,  et  combien  d'autres  choses  tres  saintes, 
venerees  de  toute  la  Grece !  Personne  ne  s'en- 
tendit  mieux  que  le  doge  a  vider  Constantinople 
au  profit  de  1'Occident.  Mais  il  trouva  encore 
d'autres  manieres  d'accroitre  son  gain.  Sous  pre- 
texte  que  ses  compatriotes,  n'ayant  pas  obtenu 
1' empire,  avaient  droit  a  un  dedommagement,  il 
exigea  des  barons  de  France,  avec  une  indepen- 
dance  religieuse  complete  pour  Venise,  un  pouvoir 
particulier  sur  le  patriarcat  de  Constantinople,  sur 
Sainte-Sophie  et  sur  toutes  les  eglises  qui  en 
dependaient.  Mais  la  il  se  heurta  a  1'opposition 
tres  decidee  d'Innocent  III. 

On  a  vu  que  le  pape  avait  refuse  de  ratifier  cette 
clause  du  pacte  franco-venitien,  ainsi  que  toutes 
celles  qui  impliquaient  un  empietement  trop 
manifesto  du  pouvoir  civil  sur  le  domaine  reli- 
gieux.  De  la,  entre  Rome  et  Venise,  un  etat  con- 
tinu  de  tension,  1'hostilite  tantot  ouverte,  tantot 
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latente,  et  qui  ne  fut  pas  seulement  motivee  par  les 
pretentious  du  doge  sur  le  patriarcat.  Malgre  toute 
sa  patience  et  sa  volonte  de  ne  pas  rompre  avec  le 
principal  fondateur  de  1'empire  latin,  Innocent  III 
ne  pouvait  oublier  comment  Dandolo  avait  exploite 
les  croises,  repousse  un  legat,  brave  1'excommu- 
nication,  extorque  1'absolution  aux  agents  ponti- 
ficaux.  Venise  avait  donne  le  premier  exemple 
d'une  resistance  declaree  au  Saint-Siege  et  entre- 
tenu  chez  les  vainqueurs  des  dispositions  peu  favo- 
rables  aux  clercs.  Contraint  par  la  force  des  choses, 
le  pape  pardonna  la  conquete  ;  mais  jusqu'a  la  fin 
de  sa  vie,  il  subsista,  dans  ses  rapports  avec  la  puis- 
sante  commune,  des  traces  de  ses  ressentiments 
et  de  ses  coleres  passes. 

En  realite,  ces  marchands  avaient  constamment 
refuse  de  plier  devant  saint  Pierre  et  meme  de 
donner  a  lapapaute,  comme  1'avaient  fait  Boniface 
de  Montferrat  et  tant  d'autres,  des  marques  au 
moins  exterieures  de  deference  et  de  respect. 
Contents  d'avoir  pris  de  1'empire  grec  tout  ce  qu'ils 
convoitaient  depuis  si  longtemps,  ils  ne  montre- 
rent  plus  aucun  souci  de  la  croisade,  de  la  deli- 
vrance  des  lieux  saints,  des  interets  generaux  de 
la  chretiente.  Rien  ne  les  empecha  de  traiter  avec 
les  grands  chefs  de  I'lslam;  d'obtenir,  en  1208, 
d'un  des  fils  de  Saladin,  le  soudan  d'Alep,  nombre 
de  privileges ;  du  khalife  du  Caire  un  comptoir  a 
Alexandrie  et  la  securite  de  leurs  transactions 
pour  toute  1'Egypte.  Les  fonctionnaires  egyptiens 
recurent  1'ordre  de  les  proteger  dans  toutes  leurs 


LA    COUR    DE    ROME    ET    L  EMPIRE    LATIN  215 

operations  de  vente  et  d'achat.  En  1216,  1'accord 
avec  ces  musulmans  fut  solennellement  renouvele. 
Le  secret  de  ces  negociations  a-t-il  etc  si  bien  garde 
qu'Innocent  III  n'en  ait  pas  eu  vent?  II  pouvait 
etre  renseigne  par  les  agents  qu'il  entretenait  en 
terre  sarrasine,  et,  s'il  les  a  connus,  on  croira  sans 
peine  que  sa  rancune  contre  Venise  n'en  a  pas  ete 
adoucie. 

Henri  Dandolo  survecut  un  an  a  peine  a  la  con- 
quete  de  Byzance.  Le  ler  juin  1205,  la  maladie 
1'emporta,  heureusement  pour  le  pape  qu'il 
n'avait  jamais  menage  et  qu'il  aurait  sans  doute 
violemment  heurte  plus  d'une  fois,  a  mesure  que 
le  progres  de  la  puissance  de  Venise  1'aurait 
rendu  moins  traitable. 

Le  5  aout,  un  riche  Venitien,  Pierre  Ziano,  qui 
avait  ete  podestat  de  Padoue,  fut  nomme  doge  a 
sa  place.  Un  de  ses  premiers  actes  fut  de  prier 
Innocent  III  de  conferer  le  pallium  a  un  abbe  de 
Venise  qu'il  avait  fait  elire  comme  archeveque  de 
Zara. 

Zara!  ce  nom  rappelait  a  la  cour  de  Rome  de 
si  facheux  souvenirs  qu'elle  profita  immedia- 
tement  de  1'occasion  pour  renouveler  au  nouveau 
doge  les  reproches  adresses  a  1'ancien.  La  bulle 
pontificale  du  5  aout  1206  traite  assez  rudement 
Pierre  Ziano  et  son  peuple.  «  Qui  aime  bien  chatie 
bien  »,  leur  ecrit  le  pape  pour  commencer.  II 
avoue  qu'il  a  fait  sentir  aux  ambassadeurs  de 
Venise  1'irritation  que  lui  ont  causee  les  graves 
et  multiples  offenses  dont  la  republique  s'est 
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rendue  coupable  envers  Dieu,  1'Eglise  romaine  et 
toute  la  chretiente.  Et  il  revient,  une  fois  de  plus, 
sur  1'eternelle  affaire  qui  lui  tient  au  cceur. 

«  Vous  avez  devie  et  fait  devier  1'armee  chre- 
tienne  de  la  bonne  route  dans  la  mauvaise,  en 
attaquant  des  coreligionnaires,  alors  que  vous 
n'auriez  du  combattre  que  les  infideles,  en  eloi- 
gnant  notre  legat,  en  ne  tenant  aucun  compte  de 
1'anatheme  qui  vous  avait  justement  frappes.  Vous 
avez  ainsi  viole  votre  voeu  de  croisade,  outrage  le 
Crucifie.  Et  que  dire  des  iniquites  commises  par 
vous  a  Constantinople,  des  tresors  voles,  des 
eglises,  des  domaines  ecclesiastiques  envahis,  de 
vos  preventions  sur  le  sanctuaire  du  Seigneur  que 
vous  voulez  detenir  par  droit  hereditaire,  des 
conventions  illicites  que  vous  avez  extorquees  aux 
barons?  Comment  pourriez-vous  dedommager  la 
Terre-Sainte  du  tort  immense  que  vous  lui  avez 
fait,  quand  vous  avez  detourne  de  son  but  cette 
armee  si  nombreuse,  si  noble,  si  puissante,  qu'on 
avait  en  tant  de  peine  a  rassembler,  qui  avait 
coute  si  cher  a  conduire,  avec  laquelle  nous 
avions  1'espoir  fonde  non  seulement  de  recouvrer 
Jerusalem,  mais  encore  de  prendre  la  plus  grande 
partie  du  royaume  d'Egypte?  Elle  a  pu  subjuguer 
Constantinople  et  la  Grece;  n'aurait-elle  pas  eu 
la  force  de  s'emparer  d'Alexandrie  et  du  Caire,  et 
par  la,  d'arracher  la  Terre-Sainte  aux  pai'ens?  » 

«  Certes,  il  nous  a  ete  agreable  de  voir  Constanti- 
nople revenir  a  1'obedience  de  la  sacro-sainte  Eglise 
romaine,  mais  nous  aurions  bien  prefere  encore 
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que  Jerusalem  fut  reridue  au  peuple  chretien.  Cc 
n'est  done  pas  a  notre  mauvaise  volonte  qu'il  faut 
vous  en  prendre,  si  nous  ne  pouvons  nous  rendre 
a  vos  desirs.  N'en  accusez  que  vos  propres  peches. 
Vous  nous  demandez  le  pallium  pour  1'abbe  de 
Saint-Felix  de  Venise,  que  vous  appelez  1'elu  de 
Zara.  Nous  ne  jugeons  pas  encore  a  propos  de 
vous  1'accorder.  Les  consciences  chretiennes  sont 
trop  scandalisees  de  votre  conduite  a  Zara  pour 
que  nous  voulions  faire,  dans  cette  cite  meme  et  a 
votre  profit,  quelque  chose  dont  1'Eglise  pourrait 
nous  savoir  mauvais  gre  et  qui  accroitrait  le  scan- 
dale.  » 

Innocent  III  leur  met,  sans  ambages,  le  marche 
a  la  main.  S'ils  tiennent avoir  legitimer  leur  arche- 
veque  de  Zara,  qu'ils  fassent  leur  soumission  a 
Dieu  et  a  Rome;  qu'ils  se  courbent  humblement 
pour  donner  les  satisfactions  necessaires ;  qu'ils 
suivent  1'exemple  des  autres  chefs  de  1'armee. 
«  Ceux-ci  ont  moins  peche  que  vous,  car  c'est 
vous  qui  les  avez  entraines  au  mal,  et  cependant 
ils  n'ont  pas  hesite  a  reparer  leurs  torts.  Ne  cher- 
chez  done  pas  a  excuser  1'ofFense  faite  a  Dieu; 
accusez-vous-en  plutot  :  implorez  notre  indul- 
gence, soumettez-vous  a  1'expiation  necessaire  et 
alors,  comme  nous  desirons  beaucoup  votre  salut 
dans  1'autre  monde  et  votre  prosperite  ici-bas, 
nous  exaucerons  volontiers  et  votre  requete 
d'aujourd'hui  et  toutes  celles  que  vous  nous 
adresserez.  Nous  suspendons  la  censure  que,  de 
1'avis  de  tous,  vous  avez  meritee,  pour  attendre 
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votre  penitence  et  pouvoir  vous  rendre  notre 
grace.  » 

Et  cette  lettre,  qui  commence  par  une  philip- 
pique,  se  termine  en  douceur  (car  Innocent  III 
ne  veut  pas  rompre)  par  une  homelie.  «  Mes  tres 
chers  fils,  prenez  mes  paroles  par  le  bon  cote. 
L'ecorce  en  est  rude ,  mais  la  moelle  en  est 
excellente.  Elles  precedent,  j'en  atteste  le  Dieu 
qui  sait  tout,  d'un  coeur  pur,  d'une  conscience 
loyale,  d'une  foi  sincere.  Les  coups  donnes  de  la 
main  d'un  ami  valent  mieux  que  le  baiser  d'un 
ennemi!  c'est  pourquoi  la  correction  d'un  pere 
vous  deplaira  moins  que  les  adulations  des 
pecheurs.  Ne  rougissez  pas  de  vous  humilier  sous 
la  puissance  de  celui  qui,  d'un  signe  de  t6te,  peut 
faire  plier  les  superbes  et  exalter  les  humbles.  II 
faut  attribuer  vos  succes  non  a  votre  merite  propre, 
mais  a  1'omnipotence  divine  qui,  par  un  jugement 
peut-£tre  mysterieux  mais  equitable,  a  voulu  par 
votre  entremise  flageller  ceux  qui  etaient  dignes 
du  chatiment.  Et  sachez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
abominable  a  Dieu  que  1'orgueil  demesure  et 
1'ingratitude  monstrueuse.  Nous  vous  demandons 
aussi,pour  nous-memes,  1'obeissance  et  le  respect, 
au  nom  de  celui  dont  nous  tenons,  quoique  indigne, 
la  place  ici-bas,  afin  que  ce  Roi  des  rois,  ce 
Seigneur  des  seigneurs,  ce  pretre  eternel  selon 
1'ordre  de  Melchisedech,  vous  protege  et  vous 
honore  dans  le  present,  vous  glorifie  et  vous 
couronne  dans  1'avenir.  » 

An  demeurant,  le  pape  ne  sevit  pas  plus  contre 
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Pierre  Ziano  qu'il  n'a  frappe  son  predecesseur. 
II  sait  tres  bien  que  la  brouille  complete  avec 
Venise  est  encore  plus  impossible  apres  la  fonda- 
tion  de  1'empire  latin  qu'avant. 

On  ignore  comment  le  successeur  de  Dandolo 
et  son  peuple  ont  accueiili  cette  mise  en  demeure 
et  cette  semonce.  Leur  replique  ne  se  trouve  pas 
dans  la  correspondance  du  pape,  peut-etre  parce 
que,  s'il  1'ont  faite,  la  teneur  en  eta  it  plutot  desa- 
greable  a  la  curie.  Mais  il  est  avere  que  les  Veni- 
tiens,  a  1'interieur  de  1'empire  et  au  dehors  con- 
tinuaient  des  entreprises  plus  ou  moins  opposees 
a  la  politique  romaine,  et  que  leurs  actes  de 
violence  et  d'empietement  se  multipliaient  avec 
un  redoublement  d'audace. 

Henri  de  Flandre  avait  donne  au  patriarche 
Morosini  un  lot  de  reliques  parmi  lesquelles  se 
trouvait  un  portrait  de  la  Vierge  qu'on  attribuait 
a  saint  Luc  1'evangeliste.  Ce  tresor  etait  cache, 
sous  une  triple  serrure,  dans  une  chapelle  de 
Sainte-Sophie.  Un  jour  les  Venitiens,  avec  leur 
podestat  de  Constantinople,  Marino  Zeno,  se  pre- 
sentent  devant  Morosini  et  lui  declarent  qu'il  leur 
faut  cette  image  :  elle  leur  a  ete  promise  formelle- 
ment  par  1'empereur.  Refus  du  patriarche.  Us 
insistent :  «  Cherchez-lavous-m6me,  dit  Morosini  au 
podestat,  et,  si  vous  la  trouvez,  emportez-la  ».  — 
«  Mais  1'eglise  est  fermee !  »  —  «  Je  ne  1'ouvrirai 
pas.  »  Alors  les  Venitiens  font  descendre  un  des 
leurs  du  toit,  le  long  d'une  corde.  Sur  1'ordre  du  po- 
destat, cet  homme  fracture  un  des  portails  et  la  foule 
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se  rue  dans  1'eglise.  Un  Grec  avait  revele  1'endroit 
oil  se  trouvait  la  precieuse  relique.  On  s'apprete  a 
Orach eter  oil  a  briser  1'armoire  qui  la  renferme, 
quand  le  patriarche  apparait,  proteste  contre  le 
sacrilege  et  menace  d'excommunication  et  d'in- 
terdit  ceux  qui  le  commettraient  jusqu'au  bout. 
Les  Venitiens  persistent.  L'anatheme  est  lance,  a  la 
lueur  des  cierges,  contre  le  podestat  et  ses  com- 
plices. Us  n'en  forcent  pas  moins  la  porte  du  sanc- 
tuaire,  et  emportent  1'urne  qu'ils  placent  triom- 
phalement  dans  leur  eglise  de  Pantocrator  (1207). 

Sur  la  demande  du  patriarche,  le  legat  du  pape 
et  le  pape  lui-meme  confirmerent  1'excommunica- 
tion  dont  il  avait  frappe  les  coupables  et  Finterdit 
jete  sur  toutes  leurs  paroisses.  Mais  rien  ne  put 
les  forcer  a  restituer  1'image  miraculeuse.  Us  la 
possedaient  encore  undemi-siecle  plus  tard,  quand 
les  Grecs  reprirent  Constantinople  aux  Latins. 

Entre  Rome  et  Venise,  la  guerre  etait  signalee 
chaque  jour  par  de  nouveaux  incidents.  En  1206, 
un  comte  de  Malte,  Henri  le  Pecheur,  sorte  de 
pirate  qui  s'etait  promu  lui-meme  a  une  sei- 
gneurie,  s'efTorca  d'enlever  la  Crete  aux  Veni- 
tiens, avec  1'aide  de  la  flotte  genoise.  II  leur  tint 
tete  pendant  plusieurs  annees.  Innocent  III  appa- 
rait, en  1209,  en  relations  d'affaires  et  meme 
d'amitie  avec  ce  personnage,  qu'il  encourageait 
dans  son  entreprise.  Les  blames  fulminants  de  la 
curie  continuent  a  pleuvoir  inutilement  sur  la 
republique.  <c  Nous  esperions,  ecrit  Innocent  III 
au  patriarche  d'Aquilee  (1209),  que  les  Venitiens 
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ne  recomnienceraient  pas  leurs  attentats  d'autre- 
fois  et  voila  que  nous  apprenons,  a  notre  grand 
chagrin,  qu'ils  ont  detourne  encore  de  leur  route 
des  pelerins  qui  se  rendaient  en  Terre-Sainte!  Au 
lieu  de  les  mener  a  destination,  ils  les  ont  con- 
duits en  Grece  et  meme  en  Crete.  Dis-leur  bien 
de  ne  pas  provoquer  Dieu  davantage,  sous  peine 
d'encourir  la  colere  celeste.  Les  pelerins  ne 
doivent  pas  changer  de  route  pour  aller  combattre 
les  chretiens  de  Crete  ou  d'ailleurs.  II  leur  faut 
avant  tout  s'acquitter  de  leur  voau  en  luttant 
contre  les  ennemis  de  lafoi.  » 

Nouvelle  sommation  adressee,  le  15juillet  1209, 
a  Pierre  Ziano  et  a  la  commune  impenitente,  et 
toujours  le  developpement  de  la  maxime  :  Qui 
aime  bien  chatie  bien.  «  Nous  gemissons,leur  ecrit 
le  pape,  de  ne  pouvoir  encore  accorder  le  pallium 
a  1'abbe  de  Saint-Felix,  soi-disant  archeveque  de 
Zara,  mais  notre  dignite  s'y  oppose.  Vous  n'avez 
pas  expie  la  faute  commise  a  Zara,  1'attentat  a  la 
majeste  divine,  1'outrage  au  siege  apostolique,  le 
tort  cause  a  la  Terre-Sainte.  Gertes,  si  notre  affec- 
tion paternelle  n'avait  pas  attendu  jusqu'a  present 
votre  repentir,  nous  aurions  le  droit  de  vous 
appliquer,  dans  sa  rigueur,  la  loi  canonique,  en 
vous  punissant  par  ou  vous  avez  peche.  Nous 
pourrions  enlever  la  metropole  de  Zara  a  votre 
patriarcat  de  Grado,  puisque  c'est  1'Eglise 
romaine  qui,  en  votre  faveur,  1'y  avait  jadis 
rattachee.  Mais  nous  aimons  mieux,  comme  le 
medecin,  faire  encore  une  fois  1'epreuve  de  1'effi- 
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cacite  de  notre  remede.  Nous  vous  envoyons,  selon 
votre  demande,  un  nonce  special  qui  vous  expo- 
sera  nos  volontes.  Esperons  que  votre  coeur  sera 
touche  de  la  grace  divine  et  qu'au  lieu  d'essayer 
de  pallier  votre  faute,  vous  ne  songerez  plus  qu'a 
vous  en  accuser  et  a  nous  donner  la  reparation 
qu'elle  comporte.  » 

L'excommunication  pontificale,  toujours  mena- 
cante  mais  toujours  difFeree,  etait  un  remede 
insuffisant.  Les  Venitiens  ne  repondirent  a  cette 
ouverture  qu'en  donnant  a  la  papaute  un  grief  de 
plus. 

Dans  le  partage  des  depouilles  de  1'empire  grec, 
ils  s'etaient  hates  de  mettre  la  main  sur  Durazzo, 
le  grand  port  de  1'Adriatique  du  Sud,  une  des 
clefs  des  Balkans.  Un  podestat  venitien  s'y  etait 
installe  et  avait  converti  a  son  usage,'  comme  le 
faisaient  partout  ses  compatriotes,  les  domaines, 
les  maisons,  les  revenus  et  le  tresor  de  1'eglise 
metropolitaine.  II  fallut  cependant  etablir  aussi  a 
Durazzo  un  archev£que  latin.  Les  membres  du 
chapitre  en  nommerent  un  etranger  a  Venise  :  le 
patriarche  Morosini  le  confirma  et  lui  confera  ses 
pouvoirs.  Mais  quand  l'archev£que,  ainsi  lega- 
lement  investi,  se  presenta  pour  entrer  dans  sa 
ville,  il  trouva  portes  closes.  Le  podestat  lui 
defendit  m&me  de  resider  sur  le  territoire  de  sa 
province.  II  essaye  alors  de  penetrer  incognito 
dans  la  cite;  il  est  reconnu  et  expulse  manu 
militari.  II  se  rend  a  Venise,  supplie  le  doge  et 
le  conseil  de  lui  permettre  Faeces  et  la  libre 
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jouissance  de  son  archev^che.  Refus  formel.  Les 
autorites  venitiennes  declarent,  en  outre,  que 
personne  ne  doit  le  reconnaitre  comme  archeveque, 
attendu  que  dans  la  province  de  Durazzo,  un 
Venitien  seul  peut  6tre  investi  des  benefices 
d'Eglise,  a  moins  d'une  decision  contraire  de  la 
commune. 

Innocent  III,  saisi  de  1'afFaire,  chargea  un 
legat  et  une  commission  d'eveques  d'agir  aupres 
du  doge  et  du  podestat  pour  qu'on  rendit  a 
1'archeveche  ce  qui  lui  appartenait  et  a  1'arche- 
v6que  le  droit  d'administrer  son  eglise,  toujours 
sous  la  menace  des  peines  spirituelles.  II  en  fut 
reduit  a  prier  un  des  ennemis  de  1'empire  latin, 
le  despotes  grec  d'Epire  et  d'Albanie,  Michael,  de 
laisser  le  malheureux  prelat  en  possession  de  ses 
biens  et  de  ses  revenus  (1209). 

On  vit  encore  plus  clairement,  deux  ans  apres, 
combien  les  Venitiens  etaient  peu  genes  par  le 
respect  des  libertes  de  1'Eglise  et  des  decisions  de 
la  curie. 

Avant  meme  que  Morosini,  agonisant  a  Salo- 
nique  (1211),  eut  rendu  1'ame,  le  chapitre  de  Sainte- 
Sophie  s'etait  reuni  partiellement  et  avait  fait  lire 
la  constitution  d'Innocent  III  qui  lui  donnait  le 
droit  de  choisir,  en  toute  liberte,  le  successeur  du 
premier  patriarche  latin.  Mais  comme  un  certain 
nombre  de  chanoines  etaient  absents,  il  fallut 
attendre  leur  retour.  Le  troisieme  jour  seulement 
apres  la  vacance  du  siege,  un  groupe  important  de 
chanoines,  celui  qui  restait  fidele  a  Rome,  se  pre- 
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senta  a  Sainte-Sophie  pour  commencer  les  ope- 
rations electorates.  Us  ne  purent  entrer  dans  le 
choeur;  une  foule  de  Venitiens  en  armes  occu- 
paient  les  stalles  et  les  abords  da  grand  autel, 
criant  «  que  ceux  qui  s'opposeraient  a  1'election 
d'un  Venitien  seraient  mis  a  mort  ou  mutil6s  ». 
Cependant  quelques  chanoines  originaires  de 
Venise  s'etaient  enfermes  pour  tenir  un  conclave. 
Us  sortirent  de  leur  salle  de  deliberation  et  pro- 
clamerent  elu  le  doyen  de  Sainte-Sophie,  un  des 
leurs.  Les  anti-venitiens  firent  immediatement 
appel  a  Rome  et  protesterent  devant  le  clerge  de 
Constantinople  reuni.  A  1'unanimite,  ils  propo- 
serentuneliste  de  trois  candidats  :  I'ev6que  Sicard 
de  Cremone,  le  cardinal  Pierre  de  Saint-Marcel,  et 
un  chanoine  de  Paris,  maitre  Robert  de  Courcon. 
Le  pape  etait  prie  de  choisir  parmi  eux  le  patriarche 
qu'il  agreerait. 

Innocent  III,  juriste  meticuleux  et  soucieux  des 
formes  legales,  ne  voulut  pas  resoudre  la  crise  par 
un  acte  d'autorite  hatif.  Enquetes  repetees  a  Cons- 
tantinople, audition  des  parties  a  Rome,  la  pro- 
cedure devait  suivre  son  cours.  II  craignait  d'ail- 
leurs,  en  repoussant  du  premier  coup  le  candidat 
venitien,  de  se  brouiller  completement  avec  la 
Republique.  Et  puis,  pourquoi  se  presser  de 
nommer  un  nouveau  patriarche  qui  chercherait 
peut-6tre,  comme  Morosini,  a  prendre  une  attitude 
d'independance  ?  En  1213,  le  grand  proces  se 
debattait  encore  devant  la  curie.  Les  rapports 
d'Innocent  avec  Venise  en  etaient  toujours  au 
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meme   point.    Revenant  une  fois   de   plus   sur  le 
passe,  il  lui  adressa  un  dernier  appel. 

«  Parce  que  vous  avez  actuellement  d'autres 
preoccupations,  votre  voeu  d'autrefois  n'en  reste 
pas  moins  valable  et  obligatoire.  On  a  le  droit  de 
ne  pas  s'engager,  mais,  quand  on  a  promis,  il  faut 
tenir.  Voici  que  le  moment  de  vous  executer  est 
proche.  Nous  vous  prions  dans  le  Seigneur  et 
vous  enjoignons,  par  ce  mandat  apostolique,  de 
vous  appr£ter  a  la  croisade.  Autrement,  si  la 
crainte  de  Dieu  ne  vous  retenait  pas,  si  vous 
refusiez  d'obtemperer  a  notre  injonction,  vous 
compromettriez  gravement  votre  salut  dans  1'autre 
monde  et  votre  gloire  dans  celui-ci.  » 

La  reponse  du  doge  ne  fut  pas  tout  a  fait  celle 
qu'on  esperait  a  Rome.  Sans  doute,  les  Venitiens 
promirent  formellement  de  payer  de  leurs  biens  et 
de  leurs  personnes  pour  la  delivrance  de  la  Terre- 
Sainte.  Us  declarerent  que,  de  toutes  les  cites  de 
la  Mediterranee,  la  leur  serait  celle  qui  ferait  les 
plus  grands  sacrifices.  Le  doge  s'engagea  meme  a 
prendre  la  croix  en  personne  «  et  a  marcher,  en 
fidele  disciple,  sur  les  traces  du  Redempteur  ». 
Mais  la  Republique  demanda  en  retour  :  1°  que  le 
pape  reconnut  comme  patriarche  de  Constanti- 
nople le  cure  de  Saint-Paul  de  Venise;  2°  qu'on 
renouvelat  les  privileges  du  patriarche  de  Grado; 
3°  qu'on  envoyat  enfin  le  pallium  a  l'archev£que 
elu  de  Zara. 

«  Je  m'etonne,  repliqua  Innocent  III  dans  une 
nouvelle   lettre   au   doge   (aout   1213),   qu'avec   la 
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grace  et  la  sagesse  divine  qui  sont  en  toi  et  le 
sens  avise  des  conseillers  qui  t'entourent,  tu  exiges 
de  nous  la  confirmation  de  1'election  du  cure  de 
Saint-Paul.  Tu  sais  bien  pourtant  que  la  question 
du  patriarcat  de  Constantinople  se  debat  devant 
notre  tribunal  et  qu'il  nous  est  impossible  de  la 
resoudre  avant  que  nos  juges  ne  soient  pleine- 
ment  eclaires  et  sur  la  conduite  des  divers 
groupes  d'electeurs  et  sur  la  valeur  des  elus. 
Quant  a  tes  autres  requetes,  notamment  a  1'affaire 
de  Zara,  nous  sommes  prets  a  exaucer  ton  desir. 
Deux  nonces  apostoliques  ont  1'ordre  de  recevoir 
de  toi  et  de  ton  peuple  la  promesse  assermentee 
que  vous  vous  soumettrez  a  nos  exigences  pour 
la  reparation  de  1'attentat  de  Zara.  Des  que  vous 
aurez  prete  ce  serment,  1'archeveque  aura  son 
pallium.  » 

Comment  se  termina  ce  marchandage?  Tout 
porte  a  croire  que  le  pape  et  les  Venitiens  s'obs- 
tinerent,  celui-la  ne  voulant  faire  aucune  conces- 
sion tant  que  la  question  de  Zara  ne  serait  pas 
reglee,  ceux-ci  estimant  que,  pour  un  attentat 
aussi  ancien,  ils  etaient  converts  par  la  prescrip- 
tion. L'hostilite  des  deux  puissances  persista,  et 
quand  vint  enfin  1'heure  de  resoudre  1'eternelle 
affaire  du  patriarcat  de  Constantinople,  ce  ne  fut 
pas,  nousle  savons,  au  cure  de  Saint-Paul,  au  Veni- 
tien,  que  la  fonction  fut  devolue. 

L'element  latin  du  nouvel  empire  ne  donnait 
decidement  pas  a  la  papaute  les  satisfactions 
materielles  et  morales  qu'elle  eut  ete  en  droit 
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d'attendre.  De  ce  cote,  qu'il  s'agit  du  patriarche, 
des  eveques  ou  des  nobles,  de  1'Empereur  ou  des 
Venitiens,  les  obstacles  et  les  difficultes  avaient 
surgi  sans  nombre,  les  concours  et  les  devouements 
semblaient  trop  souvent  faire  defaut.  Que  serait-ce 
quand  Innocent  III,  abordant  1'autre  partie  de 
sa  tache,  s'attaquerait  au  monde  des  vaincus,  de 
ces  Grecs  qu'il  fallait  faire  entrer,  par  la  persuasion 
ou  par  la  force,  dans  1'unite  du  catholicisme 
romain  ? 


CHAPITRE   IV 


L'UNION  DES  DEUX  EGLISES 


L'episcopat  grec  et  la  cour  de  Rome.  —  Innocent  III  admet 
le  maintien  en  place  des  prelats  byzantins.  —  Le  serment 
d'obedience  et  de  fidelite  a  Rome.  —  En  quoi  TEglise  grecque 
se  separe  de  1'Eglise  latine.  Le  pamphlet  des  clercs  de 
Byzance.  —  La  mission  pacifique  du  cardinal  Benoit  de 
Sainte-Suzanne.  Conferences  entre  les  partisans  des  deux  reli- 
gions. —  La  legation  de  Pelage,  evSque  d'Albano,  et  les 
mesures  de  rigueur  prises  contre  le  clerge  grec.  —  La  lettre 
a  Innocent  III,  manifesto  des  Grecs  rallies.  —  Rapports  de  la 
cour  de  Rome  avec  les  Etats  grecs  independants.  Le  despote 
d'Epire  et  1'empereur  de  Nic6e.  —  Gorrespondance  d'lnno- 
cent  III  et  de  Theodore  Laskaris.  —  L'entrevue  du  m6tro- 
polite  d'Ephese  et  du  legat  romain  a  Sainte-Sophie.  —  Echec 
de  la  diplomatie  d'Innocent  III.  —  Supreme  effort  pour  la 
croisade.  Predication  de  1213-1215.  —  La  legation  de  Robert 
de  Gourcon  et  1'agitation  en  France.  —  Resistance  de  Phi- 
lippe-Auguste  et  des  nobles  francais.  —  La  question  d'Orient 
au  quatrieme  concile  de  Latran.  —  Le  rapport  confidentiel  de 
1'abbe  de  Premontre.  —  Pourquoi  la  croisade  ne  se  fit  pas. 


II  va  de  soi  que  la  conqu&te  latine  n'avait  pas 
fait  le  vide  dans  Tempire  :  1'immense  majorite  de 
la  population  byzantine  preferait  encore  le  joug 
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de  1'etranger  a  1'expatriation.  Seul,  un  groupe  de 
prelats  et  de  nobles  attaches  a  la  dynastie  decline, 
a  1'Eglise  orthodoxe,  a  la  cause  de  I'independance 
nationale,  avait  cherche  refuge  dans  les  Etats 
grecs  d'Europe  ou  d'Asie  qui  s'etaient  fondes 
apres  la  defaite.  On  avait  vu  le  patriarche  de 
Constantinople,  Jean  X  Kamateros,  s'enfuir  a 
Didymotique,  y  mourir  en  1206,  et  son  succes- 
seur,  Michael  IV  Autoreianos,  transporter  le  siege 
patriarcal  a  Nicee ;  1'archeveque  d'Athenes,  Michael 
Akominatos,  s'exiler  dans  1'ile  de  Keos;  1'arche- 
veque de  Thebes,  Manuel,  dans  1'ile  d'Andros  ; 
1'archeveque  de  Crete  et  d'autres  clercs  se  retirer 
aupresde  1'empereur  de  Nicee,  Theodore  Laskaris. 
Beaucoup  d'eveques  pourtant  resterent  en  place 
et  la  foule  du  clerge  inferieur  ne  bougea  pas. 

Les  lettres  d'Innocent  III  montrent  tres  claire- 
ment  que,  s'il  jugeait  necessaire  la  latinisation  du 
patriarcat  de  Constantinople  et  des  archeveches, 
il  se  serait  accommode  volontiers  du  maintien  du 
personnel  indigene  dans  les  simples  dioceses. 
«  Comment  dois-je  faire,  lui  demande  en  1206 
Morosini,  avec  les  eveches  ou  il  n'y  a  que  des 
Grecs,  et  avec  ceux  ou  Grecs  et  Latins  cohabitent  ?  » 
La  reponse  du  Latran  est  simple.  «  Mettre  des 
eveques  grecs  dans  les  dioceses  de  population 
exclusivement  grecque,  si  Ton  peut  en  trouver  du 
moins  qui  consentent  a  nous  jurer  fidelite  et  a  etre 
consacres  par  tes  mains.  Dans  les  dioceses  de 
population  mixte,  instituer  des  eveques  latins.  » 

Loin  de  repousser,  de  propos  delibere,  1'epis- 
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copat  indigene,  il  ecrit  en  1207  a  I'archeveque 
de  Patras  :  «  Tu  nous  as  appris  qu'au  moment  ou 
les  Latins  occuperent  1'Achai'e,  quelques  eveques 
grecs,  suffragants  de  ta  province,  ont  par  crainte, 
abandonne  leur  eglise.  Certains  d'entre  eux, 
sommes  de  revenir,  s'y  sont  refuses;  d'autres,  vu 
les  guerres  qui  sevissent  dans  le  pays,  n'ont  pu 
etre  touches  par  ta  citation.  Tu  voudrais  savoir 
quelles  mesures  il  convient  de  prendre  a  leur 
egard?  La  revolution  qui  vient  de  s'operer  en 
Orient  est  si  recente  et  1'avenir  encore  si  incer- 
tain  qu'il  ne  faut  proceder  en  cette  affaire  qu'avec 
la  plus  extreme  prudence.  »  Et  il  donne  a  1'ar- 
cheveque  les  memes  instructions  qu'avait  recues 
le  patriarche  de  Constantinople  au  sujet  des 
eveques  defaillants.  Avant  de  sevir  contre  eux  par 
l'excommunication  et  la  suspension,  on  leur  fera 
plusieurs  seminations  prealables.  S'ils  resistent 
encore,  le  legat  seul  pourra  prononcer  leur  revo- 
cation definitive.  Encore  ne  pourra-t-il  proceder 
contre  eux  jusqu'a  la  degradation,  «  parce  qu'ii 
faut  laisser  place  au  repentir  ». 

L'autorite  romaine  entend  done  que  la  situation 
des  eveques  grecs  reste  entouree  de  certaines 
garanties^  et  que  1'epuration  du  personnel  ne 
degenere  pas  en  bouleversement.  Elle  ne  veut 
meme  pas  qu'on  touche  avec  trop  de  rudesse 
aux  monasteres  grecs,  tres  hostiles  pourtant  a 
1'etranger.  Quand  le  patriarche  de  Constantinople 
consulte  Innocent  III  pour  savoir  s'il  ne  faut  pas 
les  transformer  en  communautes  de  chanoines 
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seculiers,  il  repond  que,  si  Ton  trouve  des  reli- 
gieux,  latins  ou  grecs,  pour  y  pratiquer  la  vie 
monastique,  on  doit  se  garder  de  ^changer  le 
caractere  de  ces  etablissements.  C'est  seulement 
dans  le  cas  ou  les  moines  feraient  defaut  qu'on  y 
installerait  des  clercs  seculiers. 

Ce  qui  se  passa  en  1210,  a  Corinthe,  indique 
les  tendances  relativement  conservatrices  de  la 
curie  sur  cette  question  du  personnel.  La  cite 
corinthienne,  qui  avait  vaillamment  resiste  jusque 
la  aux  attaques  des  conquerants,  allait  se  rendre 
a  Geoffroi  de  Villehardouin,  lorsque  arriva  une 
lettre  du  pape  qui  reglait  d'avance  la  situation  de 
1'archeveche.  «  S'il  existe  encore  dans  la  ville 
un  archeveque  grec,  ecrit  Innocent  a  ses  manda- 
taires,  tachez  de  1'amener,  avec  beaucoup  de  pre- 
cautions et  de  managements,  a  preter  serment 
d'obedience  au  siege  apostolique,  dans  les  formes 
accoutumees.  »  II  aurait  done  accepte  qu'un  indi- 
gene restat  en  possession  d'un  siege  metropolitain 
aussi  important.  C'est  seulement  au  cas  oil  ce 
prelat  refuserait  de  se  soumettre  a  Rome  qu'il 
recommande  de  le  deposer  et  de  le  remplacer  par 
un  Latin.  Si,  la  ville  prise,  on  constate  qu'il  n'y  a 
en  place  aucun  titulaire  grec  de  la  fonctjon,  1'ar- 
cheveche de  Corinthe  sera  donne  a  ce  Latin.  La 
cour  de  Rome  avait  deja  designe  d'avance,  pour 
cet  office,  un  chanoine  de  Chalons-sur-Marne. 

II  ne  s'agit  pas  seulement  de  pourvoir  aux 
sieges  episcopaux,  mais  d'etablir  1'entente  entre 
les  clercs  indigenes  et  les  clercs  etrangers,  et  c'est 
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ici  que  la  tache  est  penible.  Comment  tolerer  la 
rebellion  des  moines  grecs  ou  1'insoumission  de 
certains  eveques  ?  En  1212,  Innocent  III  se  croit 
oblige  de  faire  appel  aii  bras  seculier,  c'est-a-dire 
a  Geoffroi  de  Villehardouin,  pour  maintenir  les 
religieux  de  1'ordre  de  Saint-Ruf  dans  le  chapitre 
de  Patras.  A  Daulis,  1'archidiacre  latin  a  etc 
outrage  et  frappe  par  les  Grecs,  que  1'excommuni- 
cation  ne  calme  pas.  A  Corinthe,  les  abbes  grecs 
refusent  1'obeissance  au  nouvel  archeveque,  et 
celui-ci  ne  peut  meme  pas  imposer  son  autorite 
aux  eveques  suffragants.  Une  vive  semonce  est 
envoyee  de  Rome  aux  chanoines  corinthiens  qui 
pretendent  etre  les  seuls  maitres  de  1'eglise 
metropolitans.  Et,  quand  un  archidiacre  de  Salo- 
nique,  elu  eveque  de  Dimitri,  vient  supplier  le 
pape  de  lui  permettre  d'abdiquer  par  la  raison 
qu'on  ne  le  laisse  pas  jouir  en  paix  de  son  eglise, 
il  faut  entendre  que  1'obstacle  vient  de  la  resis- 
tance du  clerge  grec.  Elle  etait,  parait-il,  incoer- 
cible,  puisque  la  cour  de  Rome,  apres  avoir  refuse 
d'abord  la  demission  de  1'elu,  se  resigne  ensuite 
a  1'accepter. 

Le  pape  defend,  comme  il  peut,  son  clerge 
latin,  mais  il  lui  appartient  aussi  de  proteger  les 
indigenes  contre  les  abus  de  pouvoir  des  Occi- 
dentaux.  Sans  doute,  ils  etaient  de  la  race  des 
vaincus,  ces  clercs  de  Tile  de  Negrepont  qu'en  1206 
il  a  pris,  avec  leur  eglise,  sous  le  patronage 
special  de  saint  Pierre.  En  1209,  le  clerge  grec 
de  la  province  de  Salonique  declare  se  soumettre 
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tout  entier  a  la  domination  de  1'Eglise  romaine,  et 
le  legat,  Benoit  de  Sainte-Suzanne,  pour  le 
recompenser  de  sa  bonne  volonte,  lui  confirme 
toutes  les  libertes  qu'il  possedait  au  temps  des 
empereurs  byzantins.  Innocent  se  hate  de  sanc- 
tionner  cette  concession  de  son  representant.  II 
veut  que  les  pretres  indigenes  qui  ont  donne  un 
tel  exemple  obtiennent  le  respect  de  tous  et  que 
leurs  persecuteurs  soient  frappes  des  peines  cano- 
niques. 

II  admet  done  le  maintien  des  eveques  grecs,  a 
condition  qu'ils  reconnaissent  sa  suprematie  et 
consentent  a  etre  lies  a  Rome  par  le  serment 
d'obedience.  Serment  d'allure  vassalique,  ana- 
logue a  celui  que  les  lai'ques  pretent  a  leurs  suze- 
rains, mais  modifie  par  1'adaptation  aux  choses 
d'Eglise.  «  Je  serai  dorenavant  fidele  et  obeissant 
a  saint  Pierre,  a  la  sainte  Eglise  romaine,  au  siege 
apostolique,  et  a  mon  seigneur  Innocent,  ainsi 
qu'a  ses  successeurs  catholiques.  Je  defendrai 
autant  que  je  pourrai,  contre  toute  creature 
vivante,  la  papaute  romaine,  ses  honneurs,  ses 
dignites  et  ses  biens.  Je  viendrai  au  concile  quand 
ma  presence  y  sera  requise.  Je  ferai  la  visite  ad 
limina  en  personne,  ou  par  un  representant.  Je 
recevrai  enfin,  avec  tous  les  egards  qui  lui  sont 
dus,  le  legat  du  Siege  apostolique  et  1'aiderai 
dans  tous  ses  besoins.  »  Les  eveques  grecs  doivent 
s'engager  dans  les  memes  termes  a  1'egard  de 
1'archeveque  latin  dont  ils  dependent.  Us  sont 
ainsi  doublement  lies.  Et  ce  serment,  ils  sont 


L  UNION    DBS    DEUX    EGLISES  235 

tenus  de  le  preter  dans  la  posture  que  les  usages 
feodaux  exigent  pour  I'hommage  du  vassal,  les 
mains  jointes  et  placees  dans  celles  du  superieur. 
On  leur  impose  enfin  une  autre  preuve  materielle 
de  leur  subordination  a  Rome  et  au  patriarche 
latin.  II  leur  faut  inscrire  le  nom  de  ce  patriarche 
ct  celui  d'Innocent  III  dans  leurs  livres  litur- 
giques,  ceux  qui  denommaient  les  personnages 
officiels  pour  lesquels  la  priere  publique  etait 
d'une  stricte  obligation. 

Le  rapport  de  dependance  etabli  ainsi  entre  le 
chef  de  1'Eglise  latine  et  le  clerge  grec  du  nouvel 
empire  constituait,  comme  le  montre  la  forme 
toute  feodale  du  serment  exige,  un  lien  plus  poli- 
tique  que  religieux.  On  devait  y  voir  un  minimum 
d'assujettissement  et  d'entente,  la  condition  sme 
qua  non,  pour  les  eveques  indigenes,  de  leur 
entree  dans  la  nouvelle  hierarchic.  Apres  une 
resistance  plus  ou  moins  longue,  ils  s'y  soumirent, 
peut-etre  meme  en  majorite.  Ainsi  agit  entre 
autres  ce  prelat  de  Rodosto  (un  petit  port  sur  la 
mer  de  Marmara)  qui,  en  1212,  ecrivit  a  Inno- 
cent III  pour  lui  apprendre  qu'il  demandait  a 
rentrer  sous  1'obedience  apostolique.  «  Tu  jouiras, 
lui  repondit  le  pape  avec  empressement,  de  la 
meme  liberte  qui  est  accordee  a  tous  les  eveques 
latins  de  la  Romanic,  et  tu  auras  sur  tes  sujets  la 
meme  juridiction.  »  Et  par  une  autre  lettre  datee 
du  meme  jour,  il  engage  immediatement  ce  con- 
verti  a  se  faire  a  son  tour  convertisseur.  «  II  faut 
que  tu  paries  a  tes  collegues  de  1'episcopat,  comme 


236  INNOCENT    III 

on   t'a  parle   a  toi-meme  et  quc   tu   leur  discs    : 
«  Viens  a  nous.  » 

Beaucoup  de  prelats  grecs  apaiserent  leurs 
scrupules  de  conscience  en  se  disant  ce  que  repon- 
dirent  plus  tard  les  clercs  de  1'ile  de  Chypre  a  ceux 
qui  leur  reprochaient  de  s'etre  rallies  a  1'Eglise 
romaine  :  «  Que  voulez-vous!  Nous  avons  sans 
doute  prete  le  serment  d'obedience,  mais  nous 
n'avons  pas  pour  cela  le  moins  du  monde  aban- 
donne  les  coutumes  des  ancetres,  ni  fait  quoi  que 
ce  soit  que  reprouvent  les  saints  canons.  »  Apres 
tout,  obtenir  1'obeissance  exterieure,  la  soumission 
corporelle  des  vaincus,  n'etait-ce  pas  1'important 
pour  ce  pape  qui  avait  voulu  annexer  a  1'Occident 
1'Orient  byzantin  et  etendre  ses  visees  d'imperia- 
lisme  a  la  chretiente  universelle?  11  avait  reussi  : 
1'union  politique  des  deux  eglises  etait  faite;  la 
nouvelle  Rome  subissait  le  joug  de  1'ancienne. 
Mais  pour  que  la  victoire  fut  complete,  il  fallait 
aussi  1'union  religieuse,  la  soumission  des  ames  : 
entreprise  infiniment  plus  ardue  et  plus  delicate ! 
Innocent  III  la  crut  possible  et  il  cut  tout  au 
moins  le  merite  de  la  tenter. 


*  * 


Un  des  reves  eternels  du  catholicisme  et  de  ses 
chefs,  a  travers  le  moyen  age  et  les  temps 
modernes,  a  ete  de  faire  cesser  la  dualite  du 
monde  chretien  et  de  reunir  Grecs  et  Latins  dans 
une  meme  foi.  Apres  tout,  les  deux  religions  ne 
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sont  separees  que  par  des  differences  de  croyance 
et  de  rites  assez  peu  importantes.  Pourquoi  1'unite 
ne  serait-elle  pas  conciliable  avec  les  djversites  du 
ceremonial  cultuel  et  les  autonomies  consacrees 
par  le  temps  et  la  tradition?  Les  Grecs  reprochent 
aujourd'hui  encore  aux  Latins  1'insertion  du  mot 
Filioque  dans  le  symbole,  c'est-a-dire  1'opinion 
dogmatique  que  le  Saint-Esprit  precede  a  la  fois 
du  Pere  et  du  Fils,  tandis  qu'eux-memes  le  font 
seulement  proceder  du  Pere;  1'usage  du  pain 
azyme;  la  communion  donnee  aux  lai'ques  sous  une 
seule  espece;  le  bapteme  par  infusion;  la  croyance 
au  purgatoire;  sans  compter  les  innovations  de 
date  recente  apportees  au  dogme.  De  bons  esprits, 
dans  le  camp  latin,  persistent  a  penser  que  les 
malentendus  ou  les  divergences  qui  separent  les 
deux  Eglises  pourraient  aisement  disparaitre,  si 
elles  avaient  la  ferme  volonte  de  tenter  1'accord 
ou  du  moins  de  se  placer  sur  un  terrain  de  dis- 
cussion pacifique  et  tolerante.  Mais  cette  volonte 
n'est  surtout  pas  celle  de  1'Eglise  grecque.  Elle 
declarait  encore,  il  y  a  peu  d'annees,  «  que  le 
diable  a  inspire  aux  eveques  de  Rome  des  senti- 
ments d'orgueil  intolerable,  d'ou  sont  nees  beau- 
coup  d'innovations  impies  contraires  a  1'Evan- 
gile  ».  Or,  la  mentalite  des  Grecs  est  restee 
immuable  depuis  1'origine  du  schisme .  Au 
xme  siecle  ils  avaient,  contre  les  Latins,  a  peu 
pres  les  monies  raisons  d'hostilite  qu'aujourd'hui, 
et  tout  aussi  peu  1'intention  de  s'entendre  avec 
Rome  pour  accepter  sa  theologie  et  ses  rites. 
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Nos  griefs  contre  VEglise  latine  :  tel  est  le  titre 
d'un  pamphlet  contemporain  d'Innocent  III  qui 
semble  bien  etre  1'ceuvre  du  clerge  grec  de  Cons- 
tantinople, requisitoire  des  plus  violents  contre  le 
sacerdoce,  les  moeurs  et  les  pratiques  religieuses 
des  Occidentaux.  On  y  expose  d'abord,  a  la  verite 
sans  aucunordre,  les  points  dogmatiques  et  rituels 
qui  separent  les  deux  communions. 

«  Les  Latins  ont  adopte,  pour  leur  symbole,  la 
formule  heterodoxe,  Filioque.  Us  abusent  de 
1'habitude  du  serment.  Dans  les  ceremonies  du 
culte,  ils  ne  tolerent  que  1'emplpi  des  trois 
langues,  grecque,  latine  et  hebrai'que  :  mais  il  est 
des  peuples  croyants  qui  parlent  d'autres  idiomes  : 
pourquoi  les  exclure?  Pour  la  communion,  au  lieu 
d'un  pain  qu'on  peut  rompre  et  donner  aux  assis- 
tants, comme  1'a  fait  le  Christ  le  jour  de  la  Gene, 
ils  se  servent  d'une  hostie  grande  comme  une 
piece  de  monnaie  et  faite  de  pate  sans  levain.  Les 
fideles  ne  communient  qu'avec  le  corps  du  Christ, 
ce  qui  est  contraire  a  la  parole  de  1'Evangile. 
«  Celui  qui  mangera  ma  chair  et  boira  mon  sang 
aura  la  vie  eternelle.  »  Leurs  pr£tres  disent  la 
messe  le  matin,  au  lieu  de  prendre  1'heure  legi- 
time,  celle  ou  le  Saint-Esprit  est  descendu.  Et 
quelles  singularites  dans  les  ceremonies  du 
bapt£me!  Une  seule  immersion,  le  sel  mis  dans 
la  bouche  du  baptise,  1'onction  qui  lui  est  faite 
avec  de  la  salive  et  non  avec  1'huile  consacree, 
selon  1'usage  de  notre  sainte  Eglise  catholique ! 
Pour  les  ordinations  des  clercs  et  des  ev^ques,  ils 
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ont  des  epoques  determinees,  des  jours  speciaux, 
cornme  si  le  Saint-Esprit  ne  descendait  qu'a  ces 
dates  fixes.  Et  puis  ils  ordonnent  tout  le  monde  a 
la  fois,  eveques,  pretres  et  diacres!  » 

«  Avec  leurs  rites  expiatoires  et  leurs  aspersions 
propres  a  ecarter  les  fleaux  qu'on  redoute,  ces 
Latins  font  du  judai'sme.  Judai'que  aussi,  1'usage 
pour  les  prelats  et  les  clercs  d'etre  sans  barbe, 
completement  rases  et  epiles.  Judai'ques  encore, 
1'emploi  du  pain  azyme,  1'habitude  de  manger 
1'agneau,  le  jeune  du  samedi.  Et  leur  facon 
d'absoudre  les  excommunies,  de  mettre  le  peni- 
tent nu  jusqu'aux  reins,  de  le  flageller  avec  des 
courroies  ou  des  verges !  Quand  un  eveque  meurt, 
ils  font  pendant  huit  jours  1'exposition  du  cadavre, 
effet  d'une  cupudite  honteuse !  pour  qu'un  grand 
nombre  de  diocesains  viennent  voir  le  corps  et 
depensent  ainsi  tout  leur  argent.  Chez  eux,  on 
autorise  les  translations  d'ev^ques  d'un  siege  a 
1'autre,  et  les  eveches  se  vendent  ouvertement. 
Pourquoi  observent-ils  aussi  avec  si  peu  de  rigueur 
les  jeunes  et  les  abstinences?  Ils  mangent  du 
poisson  en  temps  de  careme,  de  la  viande  tous  les 
mercredis,  quelquefois  meme  le  vendredi,  et  leurs 
moines  ne  s'en  privent  pas.  » 

Bien  d'autres  choses  etonnent  et  scandalisent 
les  auteurs  de  ce  pamphlet.  Et  d'abord  le  celibat 
ecclesiastique.  «  Les  Latins  interdisent  le  mariage 
des  diacres  et  des  pretres  :  recevoir  le  sacrement 
de  la  main  d'un  pretre  marie  est  pour  eux  une 
abomination.  Ceux  qui  avaient  pris  femme  avant 
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d'entrer  dans  les  ordres  doivent  la  renvoyer 
aussitot  qu'ils  sont  promus  au  diaconat  et  a  la 
pretrise.  Mais  qu'arrive-t-il  en  realite?  G'est  que 
certains  d'entre  eux  continuent  a  garder  cette 
compagne  illegitime.  Us  1'admettent,  en  cachette, 
la  nuit,  dans  leur  chambre.  Us  pretendent  ainsi 
ne  pas  pecher.  «  Ou  est  leur  crime?  disent-ils.  Us 
ne  pechent  qu'en  songe  et  en  dormant.  » 

«  Et  que  dire  encore  de  ces  eveques  d'Occident 
qui  assistent  aux  combats  des  lai'ques,  qui  y 
prennent  part,  et  se  souillent  de  sang  humain?  Us 
tuent  et  ils  sont  tues.  Et  ils  ne  se  considerent  pas 
comme  homicides!  Ces  doux  eleves  du  Christ 
consacrent  ensuite,  de  leurs  mains  ensanglantees, 
sa  chair  et  son  sang.  Faut-il  parler  du  desordre 
qui  regne  dans  ces  eglises  latines  ou  il  est  permis 
de  s'asseoir,  ou  n'importe  qui  peut  entrer  meme 
au  moment  de  la  messe,  ou  Ton  introduit  des 
chiens,  des  ours,  toute  espece  d'animaux  im- 
mondes?  Comment  enfin  ne  pas  reprocher  aux 
Latins  leurs  habitudes  malpropres;  celle  d'ad~ 
mettre  a  leur  table  des  chiens  qu'ils  nourrissent 
de  leurs  restes,  a  qui  ils  font  lecher  les  assiettes 
dont  ils  se  servent  ensuite  pour  leur  souper?  On 
dit  meme  que,  sous  pretexte  de  maintenir  leur 
corps  en  etat  de  sante,  ils  se  lavent  avec  leur 
urine  et  que,  de  temps  en  temps,  ils  la  boivent. 
Que  peut-on  faire  de  plus  execrable !  » 

Ces  etranges  details  montrent  jusqu'ou  peut 
aller  la  credulite  humaine,  quand  elle  est  au  ser- 
vice des  haines  de  race  et  de  religion.  Dans  ce 
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factum  le  faux  se  mele  au  vrai,  et  les  clercs  qui 
Font  redige  acceptent  les  assertions  les  plus  extra- 
ordinaires.  Sait-on  comment  se  regie  la  succession 
des  papes?  Ceux  qui  forment  le  conclave  elisent 
un  nouveau  pontife,  et  quand  ils  Font  elu,  ils  le 
menent  pres  du  cadavre  de  son  predecesseur.  Pre- 
nant  ensuite  la  main  du  mort,  ils  la  placent  sur  le 
cou  du  vivant,  convaincus  que,  par  la,  ils  operent 
1'onction  et  la  consecration  de  celui-ci.  Le  pape 
ainsi  institue  celebre  1'office  funebre  pour  Fame 
du  defunt,  et,  des  lors,  se  tenant  pour  legitime, 
il  commence  a  remplir  allegrement  les  devoirs  de 
sa  fonction!  ». 

Pour  les  Grecs  de  ce  temps,  comme  pour  ceux 
d'aujourd'hui,  la  papaute  est  Finstitution  funeste, 
diabolique,  d'ou  derivent  tous  les  desordres  et 
toutes  les  violations  du  droit  traditionnel  propres 
a  FEglise  latine.  Dans  leur  acte  d'accusation,  c'est 
Rome  surtout  qui  estvisee. 

«  Les  Latins  ne  croient  pas  et  n'affirment  pas 
seulement  que  le  chef  de  leur  Eglise  est  le  succes- 
seur  de  saint  Pierre.  Ils  le  considerent  comme 
etant  Pierre  lui-m^me.  En  le  proclamant  comme 
le  souverain  de  toute  la  chretiente,  ils  le  placent 
m&me  au  dessus  de  Pierre  :  ils  en  font  presque 
un  Dieu.  A  leurs  yeux  la  prescription  canonique, 
la  loi,  c'est  tout  simplement  la  volonte  du  pape; 
mais  du  pape  actuel  et  vivant.  Les  decrets  de  ceux 
qui  sont  morts,  fussent-ils  les  Apotres  ou  les  Peres 
de  FEglise,  ont  ete  enterres  avec  eux.  »  Le  regime 
d'autocratie  cree  par  la  papaute  du  moyen  age, 
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surtout  le  pouvoir  discretionnaire  de  Her  et  de 
delier,  les  indulgences,  les  remises  de  peches 
pourle  passe  comme  pour  1'avenir,  leur  paraissent 
incomprehensibles.  «  Un  eveque  a-t-il  commis 
un  acte  qui  le  rende  passible  de  la  deposition?  il 
lui  suffit  de  se  confesser.  Non  seulement  le  pape 
se  contente  de  le  renvoyer  au  jugement  de  sa 
propre  conscience,  mais  souvent  il  lui  donne  de 
1'avancement.  Tous  ces  prelats  latins  se  rejouissent 
des  tueries  entre  chretiens,  lepape  toutle  premier. 
Ils  enseignent  que  le  guerrier  qui  tombe  sur  le 
champ  de  bataille  est  assure  de  son  salut  et  s'en  va 
droit  au  Paradis.  » 

Ce  qui  met  le  comble  a  1'indignation  des  clercs 
de  Byzance,  leur  principal  grief,  c'est  la  pre- 
tention  des  Latins  d'appeler  leur  religion  «  catho- 
lique  et  apostolique  »,  de  croire  que  1'Eglise 
romaine  est  superieure  a  toutes  les  autres  prela- 
tures,  et  que  les  brebis  du  Christ  doivent  toutes 
obeir  a  cet  unique  pasteur.  Et  ils  terminent  sur 
cette  declaration.  «  Ce  sont  les  Latins  qui  ont 
perverti  les  traditions  des  Peres,  denature  les 
paroles  des  apotres.  Les  Peres,  ces  maitres  divins, 
ont  decrete  que  tous  ceux  qui  n'observeraient  pas 
les  canons  formules  par  eux-memes  et  refuseraient 
leur  adhesion  aux  saints  synodes,  doivent  etre 
taxes  d'heresie  et  sont  passibles  de  1'excommuni- 
cation.  » 

L'entente  est  done  impossible,  le  fosse  infran- 
chissable.  Pour  les  Grecs,  ce  sont  les  Latins  qui 
sont  schismatiques  et  heretiques  :  comment  le 
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dissentiment  pourrait-il  etre  plus  caracterise  et 
plus  profond?  D'ailleurs,  entre  les  deux  races, 
entre  les  deux  Eglises  se  dresse,  a  1'epoque 
d'Innocent  III,  un  souvenir  indelebile  :  celui  des 
exces  et  des  violences  commises  par  les  envahis- 
seurs  d'Occident,  lors  de  la  prise  de  Constanti- 
nople. G'est  pourquoi  le  requisitoire  des  clercs 
byzantins  est  accompagne  d'une  piece  annexe, 
enumeration  vehemente  des  crimes  de  1204; 
et  la  conclusion  de  ce  nouveau  factum  laisse  peu 
d'espoir  aux  partisans  de  la  conciliation  et  de  la 
paix.  «  Tous  ces  forfaits  ont  etc  perpetres,  contre 
Dieu  et  contre  les  hommes,  par  1'armee  des  Occi- 
dentaux.  Leur  Eglise,  leur  sainte  Eglise,  n'a  rien 
fait  pour  punir  ceux  quien  etaient  coupables.  II  en 
resulte  necessairement  que  le  clerge  latin  tout 
entier  a  approuve  ces  horreurs,  qu'il  s'en  est 
delecte,  et  que,  par  suite,  il  merite  d'6tre  enveloppe 
dans  la  m&me  condamnation  que  ceux  qui  les  ont 
commises.  » 

De  telles  paroles  s'appliquent  mal  a  Innocent  III 
qui  a  sincerement  deplore"  et  fletri  la  conduite  des 
Latins.  II  est  vrai  qu'il  n'a  pas  sevi  contre  les 
coupables.  L'eut-il  voulu  qu'il  n'en  aurait  pas  eu  la 
possibilite.  II  devait  bien  d'ailleurs  quelque  indul- 
gence a  ces  criminels  qui  avaient  conquis  pour 
lui  1'Eglise  d'Orient  et  pouvaient  encore  servir  ses 
desseins  sur  Jerusalem.  Quant  aux  Grecs,  on  ne  se 
doutait  certainement  pas,  a  Rome,  du  degre  d'anti- 
pathie  que  leur  inspiraient  la  papaute  et  ses  pre- 
tentions  a  la  domination  du  monde.  Us  subissaient 
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sa  suprematie  spirituelle  et  temporelle  plutot 
qu'ils  ne  1'acceptaient  :  vaincus,  humilies,  mais 
non  soumis. 


II  faut  rendre  cette  justice  a  Innocent  III  que, 
s'il  a  essayede  rallier  a  ses  idees  eta  safoi  le  peu- 
ple  schismatique  d'Orient,  son  esprit  de  modera- 
tion et  de  tolerance  lui  a  permis  de  comprendre 
qu'il  n'obtiendrait  rien  par  la  force.  II  n'y  a  pas 
eu  de  persecution  religieuse,  au  moins  de  son 
fait,  apres  la  fondation  de  1'empire  latin,  car  on  ne 
doit  pas  le  rendre  responsabte  des  exces  de  zele 
de  ses  legats. 

En  1206,  le  patriarche  de  Constantinople  lui 
demande  s'il  peut  permettre  aux  Grecs  de  celebrer, 
conformement  a  leurs  rites  nationaux,  les  offices 
religieux,  ou  s'il  ne  convient  pas  de  les  contrain- 
dre  a  pratiquer  les  usages  latins.  Le  pape  repond 
nettement  que,  si  on  ne  peut  les  amener  a  officier 
selon  les  formes  latines,  on  doit  les  laisser  libres 
de  suivre  les  regies  du  culte  grec  «  au  moins  jus- 
qu'au  moment  ou  1'autorite  romaine  prendra  sur 
ce  point  une  decision  ».  Deux  ans  apres,  nouveau 
point  d'interrogation.  «  II  y  a  des  eveques  grecs, 
ecrit  le  patriarche,  qui  m'ont  prete  personnelle- 
ment  le  serment  de  fidelite  et  d'obedience,maisils 
refusent  d'etre  oints  et  sacres  selon  le  rite  latin.  » 
C'etait  la  en  effet  une  des  repugnances  invincibles 
du  clerge  indigene.  «  Que  faut-il  faire  devant  ce 
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refus?  —  «  Tu  ne  dois  pas,  lui  repond  le  pape, 
contraindre  a  recevoir  1'onction  latine  ceux  qui 
ontetedeja  sacres.  Le  changement  politique  qui 
vient  de  s'accomplir  est  trop  recent  pour  qu'on  ne 
ferme  pas  les  yeux  sur  cette  situation.  Quant  aux 
nouveaux  recipiendaires,  ceux  qui  n'ont  pas 
encore  recu  1'onction,  il  ne  faut  les  admettre  a 
1'episcopat  que  s'ils  consententa  etre  sacres  selon 
nos  rites.  »  Quand  1'archeveque  de  Larissa  demande, 
de  son  cote,  a  Rome,  comment  il  faut  proceder 
aux  consecrations  d'eveques  et  aux  benedictions 
d'abbes  et  d'abbesses,  on  lui  impose  1'observation 
du  meme  principe  :  laisser  en  paix  les  prelats  qui 
ont  ete  deja  sacres  selon  le  rite  grec,  mais  appli- 
quer  les  regies  du  culte  latin  a  ceux  qui  postulent 
un  eveche  ou  une  abbaye.  Done,  pas  de  contrainte. 
La  regie  nouvelle  n'a  pas  d'effet  retroactif.  II  ne 
faut  pas  reconsacrer  les  prelats  grecs,  et  s'ils  per- 
sistent absolument  a  officier  selon  leurs  usages, 
on  tolerera  leurs  agissements. 

Innocent  III  n'admet  pas  que  les  Latins  s'ecar 
tent  sur  ce  point  de  ses  instructions.  Une  plainte 
lui  est  adressee,  en  1208,  par  1'eveque  grec  de 
Negrepont,  Theodoros.  II  avait  prete  le  serment 
d'obedience  a  1'Eglise  romaine,  et  le  legat  Benoit 
de  Sainte-Suzanne,  qui  avait  recu  sa  fidelite, 
1'avait  confirme  dans  sa  fonction.  Mais  1'arche- 
veque latin  d'Athenes,  fonctionnaire  trop  zele, 
exige  une  soumission  plus  complete.  II  veut  que 
Theodoros  se  fasse  consacrer  a  nouveau  dans  les 
formes  de]  la  religion  latine,  et  comme  1'eveque  de 
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Negrepont  s'y  refuse,  il  le  revoque.  Le  pape 
accueille  la  protestation  vehemente  du  Grec.  «  Tu  as 
outrepasse  ton  droit,  ecrit-il  a  1'archeveque  :  tu 
n'avais  pas  regu  de  nous  le  mandat  de  contraindre 
ton  suffragant  :  la  destitution  que  tu  as  prononcee 
est  un  acte  arbitraire.  »  Et  il  ordonne  a  ses  agents 
de  replacer  sur  son  siege  I'ev6que  depossede. 

Ce  n'est  pas  qu'il  ait  fait  bon  marche  du  projet 
de  reduire  a  1'unite  de  culte  et  de  croyance  les 
deux  Eglises  qu'il  gouvernait.  Des  le  debut  de 
1'occupation  de  Constantinople,  il  a  proclame  hau- 
tement,  a  cet  egard,  son  intention  et  son  desir. 
Annoncant  a  1'empereur  Baudouin  1'arrivee  en 
Grece  du  legat  Benoit  de  Sainte-Suzanne,  specia- 
lement  charge  de  cette  laborieuse  entreprise  : 
«  L'Empire  est  passe  des  Grecs  aux  Latins,  lui 
dit-il,  il  faut  aussi  que  les  rites  du  sacerdoce 
soient  changes.  II  importe  qu'Ephrai'm,  revenu  au 
pays  de  Juda,  se  nourrisse  avec  les  azymes  de  la 
sincerite  et  de  la  verite,  apres  s'6tre  debarrasse 
del'ancien  ferment  ».  L'allegorie  est  claire,  mais  il 
precise  en  ajoutant  que  son  legat  a  pour  mission 
«  d'instruire  plus  completement  1'Eglise  grecque, 
afm  de  la  remettre  dans  la  voie  de  la  religion  etde 
la  foi,  conformement  aux  institutions  de  la  sacro- 
sainte  Eglise  romaine  que  Dieu  a  choisie  pour  etre 
la  mere  et  la  maitresse  de  toutes  les  eglises  ». 

Avec  le  cardinal  de  Sainte-Suzanne,  le  dessein 
d'agir  sur  le  terrain  des  rites  et  des  croyances 
s'annonce  entierement  pacifique.  Ce  legat  s'em- 
barque,  en  1205,  dans  un  port  de  1'Italie  du  Sud, 
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emmenant  avec  lui,  comme  interprete,  un  clerc 
grec  de  ce  pays,  Nicolas  d'Otrante.  II  emporte  des 
livres  qu'il  a  fait  venir  de  Rome,  et  qui  contiennent, 
avec  le  rituel  latin,  1'expose  de  la  doctrine  latine. 
Pendant  deux  ans,  il  parcourt  1'Orient  byzantin 
pour  discuter  avec  les  evequ.es  et  les  theologiens 
de  la  nation  vaincue  :  des  colloques  importants 
ont  lieu  a  Constantinople,  a  Salonique,  a  Athenes. 
Dans  cette  derniere  ville,  1'envoye  de  Rome  appa- 
rait  aux  prises  avec  un  des  plus  celebres  repre- 
sentants  de  la  litterature  grecque,  Tarcheveque 
Michael  Akominatos.  Aucune  trace  de  pression 
violente  :  des  joutes  oratoires,  oil  les  champions 
des  deux  doctrines  dissertent  contradictoirement 
sur  le  Filioque,  la  procession  du  Saint-Esprit,  la 
question  du  pain  azyme,  le  jeune  du  samedi,  le 
mariage  des  pretres.  Ces  discussions  academiques 
ne  pouvaient  avoir  aucun  resultat,  pas  plus  que 
n'aboutissaient,  a  la  meme  epoque,  les  conferences 
des  legats  du  pape  avec  les  predicateurs  Albigeois1. 
Mais  la  similitude  des  precedes  est  un  fait  inte- 
ressant;  elle  s'explique  sans  doute  par  les  ins- 
tructions que  donnait  ce  maitre  en  theologie  et  en 
droit  qu'etait  Innocent  III,  toujours  plus  enclin  a 
gagner  les  hommes  par  la  persuasion  qu'a  les  con- 
traindre  par  la  terreur. 

Non  seulement  les  Grecs  catechises  parole  legat 
Benoit  resterent  attaches  a  leurs  pratiques  et  a 
leurs  croyances  nationales  :  mais  encore  ils  s'attri- 

1.  Voir  notre  volume,  Innocent  III,  La  Croisade  des  Albigeois , 
Paris,  Hachette  et  C",  2«  edition,  p.  92  et  suivantes. 
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buerent  la  victoire.  II  est  certain  qu'en  matiere 
de  rites,  sinon  de  dogmes,  le  mandataire  du 
Saint-Siege  leur  fit  d'importantes  concessions. 
Meme  sur  la  question  de  1'eucharistie,  il  n'hesita 
pas  a  transiger,  admettant  que  I'element  solide 
donne  aux  communiants  pouvait  etre  aussi  bien  le 
pain  leve  que  le  pain  azyme.  II  alia  meme  jusqu'a 
faire  cette  declaration  d'un  opportunisms hardi :  «  Je 
crois  que  ladiversite  des  coutumes  ecclesiastiques 
ne  pent  faire  aucun  tort  aux  Eglises  qui  ont  pris. 
racine  dans  une  croyance  unique  et  que,  par  elle- 
meme,  elle  ne  saurait  constituer  un  schisme  ». 
Cette  opinion  etait  de  nature  a  faciliter  singulie- 
rement  la  soumiasion  des  Grecs  :  on  la  retrouve 
dans  la  correspondance  du  pape,  appliquee  par 
lui-memc  a  d'autres  circonstances  et  a  d'autres 
hommes  :  et  tout  permet  de  penser  que  Benoit 
de  Sainte-Suzanne  n'a  fait  qu'executerici  la  volonte 
expresse  du  maitre. 

Les  legats  remains  se  succedent  et  ne  se  res- 
semblent  pas.  Celui  qui  fut  envoye  en  Romanic 
quelques  annees  apres  (1213),  le  cardinal  d'Albano, 
Pelage,  un  Espagnol,  n'avait  pas  le  temperament 
pondere  de  son  predecesseur.  II  etait  surtout 
charge  d'achever  1'assujettissement  du  clerge 
indigene  en  1'obligeant  d'obeir  a  Rome  et  au 
patriarcat  latin.  Mais,  loin  de  modeler  sa  conduite 
sur  celle  de  Benoit,  il  s'associa  etroitement  aux 
idees  et  aux  precedes  d'un  parti  intransigeant, 
celui  des  eveques  latins  qui  ne  voulaient  pas 
de  compromission  avec  les  vaincus  et  pensaient 
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que  la  force  seule  aurait  raison  de  leur  resis- 
tance. 

Le  nouveau  legat  inaugura,  a  1'egard  de  1'Eglise 
grecque  et  surtout  des  moines,  plus  intraitables  que 
les  clercs,  un  regime  de  terreur  qui  souleva  la 
population  et  les  pretres,  au  point  de  creer  de 
serieux  embarras  an  gouvernementd'Henri  de  Flan- 
dre.  Laissons  la  parole  a  1'historien  byzantin  Geor- 
ges Akropolita  :  son  recit  montre  au  vif  1'effet  que 
produisitsurlesGrecslerepresentant  delapapaute. 

«  G'est  sous  le  regne  de  1'empereur  Henri  qu'on 
vit  arriver  dans  la  reine  des  villes  1'envoye  du 
souverain  pontife.  II  s'appelait  Pelage  et  se  presen- 
tait  comme  investi  de  toutes  les  prerogatives  du 
pouvoir  papal.  Car  il  etait  vetu  de  rouge  des  pieds 
a  la  tete  et,  jusqu'a  la  couverture  et  aux  brides  de 
son  cheval,  tout  etait  de  la  meme  couleur  »  —  le 
Grec  est  scandalise  parce  que  le  port  des  vetements 
de  pourpre  lui  semblait  reserve  a  la  dignite  impe- 
riale.  —  «.  Tres  dur  de  caractere,  fastueux  et  inso- 
lent, ce  legat  se  montrad'une  severiteoutree  contre 
les  Byzantins.  Et  ceci  rentrait  dans  ses  vues,  car  il 
avait  pour  objectif  de  forcer  tous  les  habitants  de 
1'cmpire  a  plier  le  cou  sous  le  joug  de  Rome  :  on 
le  vit  done  mettre  les  moines  en  prison,  enchainer 
les  pretres,  fermer  les  eglises.  Ses  exigences 
allaient  plus  loin.  II  voulait  nous  obliger  a  recon- 
naitre  que  le  pape  etait  le  premier  de  tous  les 
prelats,  et  a  faire  commemoration  de  son  nom 
dans  les  prieres  publiques,  sous  peine  de  mort 
pour  ceux  qui  s'y  refuseraient.  » 
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a  Les  Byzantins,  et  parmi  eux  ceux  qui  tenaient 
le  plus  haut  rang,  Tame  tourmentee  et  en  proie 
aux  plus  cruelles  angoisses,  allerent  trouver 
1'empereur  Henri  et  lui  dirent  :  «  Bien  que  d'une 
autre  race  que  vous  et  ayant  un  autre  pontife, 
nous  nous  sommes  soumis  a  votre  puissance  et  a 
votre  empire.  Nous  avons  consenti  a  ce  que  vous 
regniez  sur  nos  corps,  mais  non  sur  notre  dine  et 
sur  notre  esprit.  Pour  vous  defendre,  en  temps  de 
guerre,  nous  voulons  bien  prendre  les  armes,  mais 
il  nous  est  impossible  d'abandonner  nos  ceremonies 
et  nos  rites.  Ou  bien  eloignez  de  nous  le  danger 
qui  nous  menace,  ou  bien  permettez-nous  d'aller 
rejoindre  librement  nos  compatriotes  exiles.  » 

Henri  de  Flandre,  le  veritable  fondateur  de 
1'empire  byzantin,  n'etait  rien  moins  que  dispose 
a  laisser  ses  nouveaux  sujets  se  refugier  aupres 
de  1'empereur  de  Nicee,  Theodore  Laskaris.  II  avait 
compris  que  le  meilleur  moyen  d'asseoir  sa 
dynastie  et  de  la  faire  durer  etait  de  menager  la 
nation  vaincue  et  de  gagner  les  sympathies  des 
deux  races.  «  II  traitait  les  indigenes  de  la  Romanic 
et  de  Constantinople,  dit  Akropolita,  avec  beau- 
coup  de  douceur  et  de  bienveillance.  Plusieurs 
d'entre  eux  exercaient  de  hautes  charges  dans  son 
palais,  meme  dans  son  armee,  et  il  temoignait  a 
notre  plebe  autant  d'affection  qu'au  peuple  de  son 
propre  pays.  »  Empereur  des  Grecs  comme  des 
Latins,  il  ne  pouvait  done  approuver  les  precedes 
de  Pelage  et  du  parti  intolerant  qui  1'inspirait.  «  II 
repugnait,  dit  encore  1'historien,  a  se  priver  des 
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services  de  tant  d'hommes  capables.  »  C'est  pour- 
quoi  il  n'hesita  pas  a  reagir.  II  defait  1'oeuvre  du 
legal,  rouvre  les  eglises  et  remet  en  liberte  les 
moines  et  les  pretres  incarceres.  «  Ainsi  s'apaisa 
la  temp6tc  dont  Byzance  avait  ete  bouleversee.  » 
C'est  sans  doute  pendant  cette  crise  que  des 
Grecs  de  Constantinople  ecrivirent  a  Innocent  III 
une  lettre  qui  est  un  document  historique  des  plus 
curieux.  Sans  attaquer  directement  Pelage,  ils 
demandaient  qu'on  suivit  a  leur  egard  une  autre 
ligne  de  conduite.  Ils  portaient  a  la  connaissance 
du  pape  leurs  sentiments  et  leurs  voeux  et  recla- 
maient  le  benefice  de  la  tolerance.  Le  fait  incon- 
testable1, c'est  que  les  auteurs  de  cette  lettre  sans 
date  et  sans  signature  representaient  la  partie  la 
plus  moderee  de  1'opinion  grecque.  Loin  de  con- 
damner  a  priori  les  efforts  du  pape  pour  arriver  a 
la  conversion  religieuse  du  clerge  et  du  peuple 
indigene,  ils  lui  en  savaient  gre  et  n'etaient  pas  les 
ennemis  irreductibles  de  leurs  vainqueurs.  Au 
contraire,  ils  se  disent  partisans  de  1'union  des 
deux  religions  et  des  deux  races.  La  requete  qu'ils 
adressent  a  Rome  n'a  aucun  rapport  avec  le  pam- 
phlet violent  ou  un  groupe  de  clercs  byzantins  avait 
attaque  la  religion  latine.  Le  preambule  permet 
de  juger  immediatement  de  leurs  dispositions 
morales.  Victimes  de  la  conquete,  ils  deplorent 


1.  A  notre  avis,  des  historiens  specialistes  comme  M.  Norden, 
dans  son  livre  La  Papaute  et  Byzance,  et  M.  Gerland,  dans  son 
Histoire  de  Vempire  latin,  ne  1'ont  pas  mis  suffisamment  en 
lumiere. 
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les  iniquites  et  les  malheurs  qu'elle  a  entrames  : 
ils  ont  cruellement  souffert,  et  pourtant  ils 
affirment  qu'a  tout  prendre  on  ne  saurait  payer 
trop  cher  1'avantage  et  1'honneur  d' avoir  rattache 
1'Orient  a  1'Occident. 

«  Seigneur,  nous  savons  que  la  vie  presente 
n'est  que  la  preparation  du  divin  sabbat  de  Tavenir  : 
sans  quoi  nous  aurions  fait  entendre  les  accents 
de  notre  douleur  tragique,  et  nous  eussions  lon- 
guement  pleure  sur  la  captivite  de  notre  peuple. 
Mais  nous  sommes  convaincus  que  le  Christ,  qui 
n'a  jamais  cesse  d'etre  avec  nous,  nous  transpor- 
tera  de  cette  vie  mortelle  dans  la  vie  immortelle  et 
superieure  qui  est  promise  au  juste.  Aussi,  tout 
accables  que  nous  sommes,  nous  nous  rejouissons 
d'esperer  que  notre  sort  deviendra  meilleur  et  nous 
rendons  grace  au  Christ  qui  est  avec  nous  et  qui 
a  bien  voulu,  pour  nous,  souffrir  une  seconde 
passion.  Avec  nous,  il  a  ete  trahi,  saisi,  depouille  : 
c'est  son  corps  et  son  sang  qui  ont  ete  encore 
jetes,  repandus  a  terre,  foules  au  pieds.  Mais  il  a 
tout  supporte  pour  que  les  deux  peuples  puissent 
n'en  faire  qu'un.  II  a  tue  les  haines  qui  les  divi- 
saient.  II  a  voulu  que  son  corps,  jusqu?ici  coupe  en 
deux,  retrouvat  son  unite  et  son  integrite  d'autre- 
fois. 

«  Le  sage  admirera  ce  que  la  Providence  divine 
a  fait  de  nous.  Aussi  nous  est-il  doux  d'avoir  ete 
defaits,  agreable  de  soufFrir,  et  notre  captivite  nous 
est  chere.  Par  quel  autre  moyen,  en  effet,  aurions- 
nous  pu  etre  reunis  a  nos  freres  latins,  a  qui 
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auparavant  il  nous  paraissait  intolerable  meme 
d'adresser  la  parole?  Certes,  ce  qu'on  a  fait  contre 
nous  est  grave,  tellement  grave  que  si  les  corps 
des  Grecs  en  ont  douloureusement  pati,  les  ames 
des  Latins  ont  ete  mises,  par  contre,  en  grand 
peril.  Mais  celui  qui  vent  sender  les  secrets  de  la 
Providence  et  penetrer  ses  jugements  n'entrevoit 
qu'un  abime  sans  fond.  Beaucoup  de  patriarchies 
et  d'empereurs  avaient  desire  voir  ce  beau  jour  : 
cette  faveur  leur  a  ete  refusee.  Vous,  seigneur, 
apres  tant  de  generations  ecoulees,  vous  avez  ete 
juge  digne  de  cette  grace.  Vous  avez  pu  unir 
1'Orient  et  1'Occident  et  6tre  nomme,  a  juste  titre, 
le  treizieme  apotre  de  Jesus.  » 

Resignation  et  philosophic  presque  admirables ! 
Battus,  opprimes,  mais  contents  tout  de  meme, 
ces  rallies  glorifiaient  Rome  et  son  oeuvre.  Nean- 
moins,  ils  avaient,  comme  on  le  pense  bien,  leur 
programme  et  leurs  exigences.  Et  ils  commencent 
par  indiquer  au  pape  ce  que  doit  6tre,  selon  eux, 
sa  politique  a  1'egard  de  la  nation  vaincue.  Ils  le 
supplient  de  regner,  non  par  la  force  mais  par  la 
persuasion.  Pour  Tepoque  ou  elle  a  ete  emise, 
leur  theorie  de  la  tolerance  religieuse  a  de  quoi 
etonner  1'historien. 

«  Vous  savez,  honorable  seigneur,  de  quel  sens 
Dieu  a  doue  1'intelligence  humaine  et  que  la 
religion,  chez  elle,  est  un  fait  de  volonte  libre  et 
non  le  resultat  d'une  coercition  tyrannique.  S'il 
n'en  etait  pas  ainsi,  nous  irions  jusqu'a  donner  le 
bapteme  aux  Juifs  malgre  eux!  En  matiere  de 
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croyance,  punir  et  contraindre  est  une  absurdite  : 
car  cela  est  a  la  portee  de  quiconque  dispose  de  la 
force  :  mais  persuader  les  gens  par  la  vertu  meme 
du  raisonnement  et  des  principes  de  la  foi,  voila 
qui  est  d'un  homme  de  bien  et  devoue  a  la  cause 
de  la  verite.  Quel  parti  allez-vous  prendre, 
seigneur?  Nous  imposer  une  conversion,  exercer 
la  contrainte  sur  nous  comme  sur  des  brutes, 
sans  nous  permettre  le  libre  examen?  ou,  au 
contraire,  nous  accorder  le  droit  de  penser  et  de 
raisonner,  de  facon  que  la  verite  sur  les  choses 
de  Dieu  eclate  et  soit  mise  dans  tout  son  jour? 
Sachez  qu'on  nous  demandera  compte  plus  tard 
de  nos  actes,  qu'on  recherchera  si  nous  avons 
obei  a  cette  parole  divine.  «  II  faut  scruter  les 
Ecritures.  »  En  realite,  personne  de  nous  ne 
cedera  a  la  violence  :  tous,  nous  sommes  disposes 
a  risquer  notre  vie  pour  le  Christ.  Et  nous  avons 
la  conviction  que  votre  esprit  de  sagesse  ne  peut 
qu'approuver  en  ceci  notre  sentiment.  » 

Mais  comment  s'y  prendront  ces  Grecs,  si  emi- 
nemment  raisonnables  et  qui  ne  demandent  qu'a 
£tre  persuades,  pour  s'eclairer  sur  la  verite  reli- 
gieuse?  Quelle  autorite  la  proclamera?  L'accepte- 
ront-ils  de  la  bouche  du  pape?  Non.  Us  entendent 
la  demander  a  un  concile  O3cumenique  qui  sera 
charge  de  discuter  et  de  fixer  le  dogme.  Et  voici 
dans  quels  termes  ils  proposent  ce  precede  a 
Innocent  III  :  «  Somme  toute,  la  divergence  qui 
separe  les  Latins  des  Grecs  et  empeche  de  faire 
1'unite  de  TEglise  est  peu  de  chose.  Ordonnez, 
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seigneur,  la  convocation  d'un  concile  universel. 
Envoyez-y  les  representants  de  Votre  Majeste.  On 
y  examinera  et  1'ony  resoudra  toutes  les  questions 
en  litige.  » 

Ce  concile  cecumenique  ou  se  tiendra-t-il?  Le 
point,  au  moyen  age,  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance; les  rallies  y  insistent,  mais  on  ne  voit  pas 
tres  bien  jusqu'ou,  sur  ce  terrain,  irait  leur  desir 
de  conciliation.  A  coup  sur,  ils  ne  supposent  pas 
que  la  grande  assemblee  pourrait  se  tenir  a 
Rome,  et  tout  en  se  declarant  prets  a  se  deplacer, 
ils  donnent  les  raisons  pour  lesquelles  ils 
demandent  a  ne  pas  quitter  Constantinople. 

«  Si  vous  consentez,  seigneur,  selon  la  parole 
du  grand  apotre  Paul,  a  etre,  en  cette  affaire, 
1'auxiliaire  de  Dieu,  nous  aussi  nous  sommes  pr&ts 
a  quitter  la  province  de  Constantinople  pour  nous 
rendre  a  Test  ou  a  1'ouest  de  notre  cite.  Mais  il 
faut  songer  que  nous  avons  pour  seigneur  notre 
empereur  Henri  et  que  nous  vivons  sous  son 
ombre.  C'est  ici  que  nous  faisons  le  commerce, 
que  nous  exploitons  nos  champs  et  nos  paturages, 
que  nos  operations  maritimes  ont  leur  centre. 
Sans  nous,  comment  se  rempliraient  les  granges, 
les  pressoirs?  d'ou  viendraient  le  pain,  la  viande, 
les  legumes  ?  Comment  pourrait-on  vivre  et  main- 
tenir  les  rapports  sociaux?  Tout  cela,  c'est  nous 
qui  le  faisons  pour  nos  freres  les  Latins  :  notre 
travail  est  necessaire  a  leur  subsistance,  c'est  la 
1'ceuvre  de  la  partie  inferieure  de  notre  etre, 
celle  qui  est  mortelle  et  sera  aneantie.  » 
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L'argument  est  bizarre.  Ces  Grecs  semblent 
croire  que,  si  le  concile  projete  se  tenait  en  dehors 
de  Constantinople,  1'empire  latin  et  sa  capitale 
seraient  depeuples  et  que  les  conquerants  n'y 
pourraient  plus  vivre.  Us  ont  m6me  si  profonde- 
ment  la  conviction  que  leur  cite  doit  etre  le  siege 
du  concile  qu'ils  ont  pris  sur  eux  de  tout  preparer 
dans  cette  prevision.  «  Tous  les  jours,  nous 
ecrivons  a  nos  freres,  clercs  et  eveques  des  regions 
de  1'Occident  de  s'appreter  au  voyage  de  Constan- 
tinople. Nous  engageons  le  clerge  de  chacune  des 
provinces  a  pourvoir  aux  sieges  vacants,  dans  les 
formes  canoniques,  surtout  a  ceux  qui  se  trouvent 
dans  les  chefs-lieux,  parce  qu'il  faut  que  le  concile 
soit  reellement  universel,  que  notre  patriarche, 
nos  metropolitains  et  nos  eveques  s'y  presentent 
au  complet  et  qu'on  ne  puisse  trouver  chez  nous 
rien  d'irregulier,  ni  de  defectueux.  » 

Us  parlent  de  ce  concile  comme  si  la  cour  de 
Rome  1'avait  deja  accepte.  Mais  il  ne  leur  suffitpas 
que  le  patriarche  latin  y  ait  sa  place.  Eux-memes 
veulent  y  etre  directement  represented  par  un 
patriarche  grec,  qui  ne  peut  etre  que  le  patriarche 
independant  de  Nicee.  «  Nous  avons  besoin  d'ob- 
tenir,  avant  la  reunion  du  concile,  un  patriarche 
de  notre  croyance  et  de  notre  langue,  capable  de 
nous  apprendre  nos  traditions  nationales  et  de 
recevoir  nos  confessions.  C'est  pourquoi  jadis,  a 
Jerusalem  et  a  Antioche,  alors  qu'il  n'existait 
qu'un  pouvoir  civil,  il  y  avait  deux  pontifes,  1'un 
pour  les  Grecs,  1'autre  pour  les  Latins.  II  n'est 


L  UNION    DBS    DEUX    EGLISES  257 

pas  convenable,  en  effet,  qu'on  soit  oblige  de  faire 
ses  confidences,  par  interprete,  a  un  patriarche  de 
langue  etrangere,  quand  meme  on  serait  avec  lui 
en  pleine  harmonic  de  pensee.  Cette  necessite 
s'impose,  pour  nous,  jusqu'a  ce  qu'on  ait  fait 
1'union  des  croyances.  »  Get  accord  des  consciences 
religieuses,  on  ne  peut  1'obtenir  (ceci  repete  a 
maintes  reprises)  que  par  la  convocation  du  con- 
cile.  «  Nous  demandons  done  a  votre  magnificence 
pontificate  qu'elle  veuille  bien  nous  accorder  ce 
qui  est  contenu  dans  notre  humble  requite  : 
qu'elle  consente  a  la  reunion  d'un  concile  general 
oil  sera  mise  en  lumiere  la  verite  des  dogmes 
divins.  Car  enfin  il  est  impossible  qu'on  soit  a  la 
fois,  du  cote  grec  et  du  cote  latin,  en  possession 
de  la  vraie  doctrine.  Les  contraires  ne  peuvent  se 
ramener  a  1'identite.  La  geometric  nous  apprend 
qu'il  n'existe  qu'une  seule  pierre  angulaire  servant 
a  relier  les  arcs,  et  qu'un  seul  angle  droit,  lequel 
n'est  susceptible  ni  de  diminution  ni  d'augmenta- 
tion.  Si  on  1'agrandit,  il  devient  obtus ;  si  on  le 
retrecit,  c'est  un  angle  aigu.  » 

La  mentalite  du  moyen  age  se  refusait  a  admettre 
la  diversite  possible  des  conceptions  theologiques. 
La  verite  est  une  :  il  faut  a  tout  prix  la  degager  et 
se  delivrer  du  doute.  «  Nous  ne  desirous  pas, 
poursuivent  les  Grecs,  sortir  vainqueurs  du  debat 
qui  va  s'ouvrir.  Vaincus,  nous  serons  heureux, 
pourvu  que  la  lumiere  eclate  a  nos  regards.  Celui 
qui,  dans  cette  vie  terrestre,  ne  prend  pas  ses 
precautions  et  ses  certitudes  a  1'egard  du  dogme, 

QUEST.  D'ORIENT.  1*7 
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courra  grand  risque  a  1'heure  de  fa  mort.  II  aura 
pour  heritage  le  feu  et  les  tenebres,  parce  qu'il 
n'aura  pas  connu  la  verite.  C'est  pour  ecarter  ce 
danger  possible,  pour  sauver  des  milliers  d'hommes 
en  peril,  que  nous  ecrivons  a  Votre  Saintete  sous 
1'influence  du  Saint-Esprit.  Nous  vous  demandons 
de  convoquer  au  plus  tot  le  concile  universel,  dans 
1'interet  de  la  chretiente,  comme  au  nom  de  votre 
propre  salut.  » 

S'imagine-t-on  qu'un  pape  de  cette  epoque,  eut- 
il  la  puissance  d'un  Innocent  III,  pouvait  prendre 
une  decision  de  cette  gravite  :  reunir  un  concile 
vraiment  cecumenique,  ou  Ton  trancherait  le 
debat  seculaire  de  FEglise  latine  et  de  1'Eglise 
grecque,  oil  le  dogme  devenu  1'objet  d'un  examen 
contradictoire,  d'un  vote,  serait  fixe  pour  tous  et 
pour  toujours?  Etait-il  admissible  que  le  succes- 
seur  de  saint  Pierre,  le  vicaire  du  Christ,  laissat 
mettre  en  discussion  et  1'autorite  presque  sans 
limite  dont  il  jouissait,  et  les  fondements  du  catho- 
licisme  dont  il  croyait  representer  la  tradition 
immuable?  Qui  sait  ce  qui  pouvait  sortir  des  deli- 
berations de  1'assemblee  et  qu'arriverait-il  si,  par 
hasard,  la  croyance  grecque  reunissait,  en  sa 
faveur,  la  majorite  des  suffrages?  Demander  a  la 
papaute  de  courir  ce  risque  et  d'aller  elle-meme  a 
Constantinople  soumettre  a  une  reunion  d'eveques 
les  bases  de  son  pouvoir  :  naivete  singuliere! 
Alors  que  le  catholicisme  avait  pris  la  forme  d'une 
monarchic  absolue,  Rome  n'allait  pas  reconnaitre 
que  le  droit  de  decision  supreme  appartenait  a 
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1'episcopat,  c'est-a-dire  au  principe  aristocratique. 
Au  commencement  da  xme  siecle,  elle  n'etait  pas 
plus  disposee  a  s'incliner  devant  la  suprematie  des 
conciles,  qu'elle  ne  le  sera  deux  siecles  apres,  au 
temps  de  Jean  Huss  et  de  Jean  Gerson. 

On  peut  douter  qu'Innocent  III  ait  repondu  a 
la  lettre  des  Grecs  rallies  :  mais  le  fait  certain  est 
que  le  concile  cecumenique  charge  de  reconcilier 
les  deux  Eglises  et  d'etablir  la  verite  pour  toutes 
les  consciences  n'eut  pas  lieu.  L'autre  requite  des 
Grecs  ne  fut  pas  mieux  accueillie.  Leur  permettre 
de  se  grouper  autour  du  patriarche  independant 
de  Nicee  cut  ete,  aux  yeux  du  pape,  compromettre 
fortement  le  resultat  qu'on  avait  vise  en  mettant 
a  la  t6te  de  1'Eglise  d'Orient  un  patriarche  latin, 
a  savoir  le  rattachement  de  cette  eglise  a  Rome  et 
I'assujettissement  religieuxdes  populations  byzan- 
tines.  Un  patriarche  pour  chacune  des  deux  races  ! 
Sur  moyen  de  creer  des  conflits  sans  nombre  et 
de  retarder  la  fusion  revee.  Quant  au  conseil  donne 
par  les  Grecs  de  pratiquer  la  tolerance  et  de  con- 
vertir  par  persuasion,  Innocent  ne  1'avait  pas 
attendu  pour  agir.  Cette  politique  etait  la  sienne, 
sinon  celle  de  son  legat. 

En  usant  d'intimidation  et  de  violence,  Pelage 
avait  outrepasse  ses  instructions,  car  la  conduite 
personnelle  du  pape  a  Fegard  des  moines  grecs 
s'inspirait  visiblement  de  tout  autres  principes. 
Innocent  III  defendit  1'abbaye  macedonienne  de 
Chortaiton  contre  les  revendications  des  Cister- 
ciens  de  Locedio.  II  prit  sous  sa  protection  les 
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monasteres  du  Mont  Athos  qu'opprimait  un  baron 
latin,  a  1'heure  meme  ou  Pelage  chassait  les 
moines  grecs  du  convent  de  Rufiano,  a  Constanti- 
nople, livrant  leur  cloitre  a  la  congregation  de 
Citeaux.  Non  seulement  le  legat  n'obeissait  pas, 
mais  il  entrait  en  conflit  avec  1'autorite  imperiale 
et  compromettait  le  travail  de  pacification  qui 
avait  suivi  la  conquete. 

La  crise  se  denoua  par  une  transaction  due  au 
sens  politique  et  a  1'esprit  conciliant  du  souverain 
de  Constantinople.  Pour  donner  satisfaction  a  la 
fois  aux  intransigeants  du  parti  grec  et  a  ceux  du 
parti  latin,  Henri  proposa  aux  premiers  d'accepter 
la  commemoration  du  nom  d'Innocent  III  dans  les 
prieres  publiques,  et  aux  seconds,  d'autoriser  les 
Grecs  a  se  donner,  en  vue  du  concile,  un  patriarche 
de  leur  race1.  En  laissant  les  negociations  s'ouvrir 
et  se  prolonger  sur  ce  dernier  point,  il  calmait 
1'opposition  des  indigenes  et  gagnait  du  temps.  Le 
clerge  grec  montra  une  telle  persistance  a  ne  pas 
vouloir  de  la  commemoration  que  Pelage  dut  se 
resigner  a  un  sacrifice.  Au  lieu  d'exiger  que  le 
nom  du  pape  fit  partie  integrante  des  litanies,  il 
se  contenta  d'obtenir  qu'a  Tissue  du  service  reli- 
gieux  on  appliquerait  a  Innocent  III  1'acclama- 
tion  qui  etait  de  regie  pour  les  empereurs  byzan- 
tins.  «  Longue  vie  au  seigneur  Innocent,  pape  de 
1'ancienne  Rome !  »  C'etait  reconnaitre,  en  un 
sens,  la  suprematie  politique  de  la  papaute  sur 
1'empire  latin  et  tout  au  moins  1'egalite,  a  Constan- 
tinople, du  pouvoir  religieux  et  du  pouvoir  civil. 
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Mais  qu'importent  les  formules  ?  On  salt  que  le 
gouvernement  d'Henri  de  Flandre  etait  devenu  en 
realite  assez  fort  pour  maintenir,  quand  il  le  fal- 
lait,  et  m£me  contre  Rome,  les  droits  de  la  sou- 
verainete  lai'que. 


* 
*  * 


Les  divergences  d'opinion  et  les  haines  de  race 
n'etaient  pas  le  seul  obstacle  qui  empechat  Inno- 
cent de  faire  la  conquete  morale  et  religieuse  du 
clerge  et  du  peuple  grecs.  S'il  n'a  pu  creer,  entre 
les  Byzantins  et  Rome,  qu'un  lien  de  sujetion 
politique,  c'est  qu'il  existait  aussi,  en  dehors  de 
1'empire  fonde  par  les  croises,  des  Etats  libres  ou 
s'etaient  refugies  les  derniers  defenseurs  de  1'in- 
dependance  nationale,  et  vers  lesquels  se  portaient 
avec  ardeur  les  pensees  et  les  esperances  du 
monde  hellenique  tout  entier.  Les  Latins  posse- 
daient  Constantinople,  la  Thrace,  la  Grece  et  les 
iles;  mais  1'empereur  Theodore  Laskaris  regnait  a 
Nicee,  les  princes  Comnenes,  Alexis  et  David,  a 
Trebizonde  et  a  Heraclee  du  Pont,  Michael  Ier 
Angelos,  despote  d'Epire,  sur  les  Illyriotes  et  les 
Albanais. 

Ces  petits  souverains  avaient  groupe  autour 
d'eux  les  elements  indigenes,  clercs  et  nobles,  les 
plus  refractaires  a  la  domination  des  conquerants. 
Et  ceux  qui,  de  gre  ou  de  force,  continuaient  a 
habiter  1'empire  latin,  avaient  les  yeux  sans  cesse 
fixes  sur  les  cornpatriotes  plus  heureux  qui  vivaient 
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dans  les  pays  que  la  conquete  n'avait  pas  touches. 
Nicee  surtout,  avec  ses  basiliques  celebres,  ses 
luxueux  palais,  son  empereur  et  son  patriarche, 
etait  le  point  de  mire  et  le  point  d'appui  de  tous 
les  vaincus,  de  tous  les  ennemis,  declares  ou 
secrets,  de  la  puissance  latine. 

L'ex-archeveque  d'Athenes,  Michael  Akominatos, 
invoque  Laskaris  et  ses  soldats  comme  la  supreme 
ressource  des  hommes  de  sa  race.  «  Tu  es  pour 
nous,  leur  ecrit-il,  1'arche  sainte,  au  milieu  du 
formidable  deluge  qui  a  submerge  notre  Grece 
d'Europe.  Tu  as  dresse  1'Asie  et  fortifie  ses  cotes 
par  le  rempart  des  armes  contre  Finondation 
latine.  Aux  enfants  de  1'Eglise  partout  opprimes, 
tu  as  rappele  les  paroles  du  Christ.  «  Venez  tous 
a  moi  et  je  soulagerai  vos  maux.  »  Puisses-tu  non 
settlement  ecarter  les  Latins  de  la  terre  asiatique, 
mais  encore  delivrer  de  leur  mechancete  la  ville 
imperiale !  Tu  les  chasseras,  comme  des  chiens 
enrages,  de  notre  enceinte  sacree.  » 

La  haine  du  maitre,  tel  est  au  fond  le  senti- 
ment tres  vif  qui  animait  les  Grecs  assujettis  et 
depouilles.  Joignons-y  le  mepris  que  leur  inspirait 
la  barbarie  des  Occidentaux.  Comme  1'ecrivait 
encore  Akominatos  a  Theodores,  eVeque  de  Negre- 
pont :  «  L'ane  sera  sensible  a  1'harmonie  des  lyres, 
le  scarabee  du  fumier  au  parfum  des  myrtes, 
avant  que  les  Latins  ne  s'emeuvent  des  beaux  sons 
et  ne  comprennent  les  graces  de  la  parole.  »  Get 
archeveque  bel-esprit  n'etait  pourtant  pas  de  ceux 
qui  repudiaient  tout  contact  avec  les  vainqueurs 
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et  prechaient  1'opposition  desesperee.  On  voit,  par 
sa  eorrespondance,  qu'il  etait  reste  en  relations 
amicales  avec  les  eveques  soumis  de  1'empire  latin. 
II  ne  leur  reprochait  pas,  ce  que  d'autres  conside- 
raient  comme  line  trahison,  le  serment  d'obeis- 
sance  prete  a  Rome  :  c'est  d'un  ton  plus  melan- 
colique  qu'indigne  qu'il  felicite  1'eveque  de 
Negrepont  «  de  supporter  vaillamment  la  tyrannic 
des  barbares  ».  II  ecrit  meme  a  1'abbe  du  monas- 
tere  de  Kaisariani,  sur  1'Hymette,  au  sujet  de 
1'archeveque  latin  d'Athenes,  son  remplacant  :  «  II 
faut  temoigner  toutes  sortes  d'egards  aux  deten- 
teurs  actuels  du  pouvoir  et  satisfaire  autant  que 
possible  leurs  exigences  »,  mais  sans  doute  avec 
cette  restriction  mentale  «  en  attendant  qu'on 
puisse  les  mettre  la  porte  ».  Visiblement  ses  affec- 
tions et  ses  visees  -d'avenir  s'attachent  a  cet  empe- 
reur  de  Nicee  qui  luttait  avec  tant  de  vaillance 
contre  1'ennemi  national,  et  a  ce  patriarche  grec 
qui  continuait  a  s'intituler  «  patriarche  de  Cons- 
tantinople »,  comme  si  le  pape  n'avait  pas  cree  un 
patriarche  latin ! 

Le  patriarcat  de  Nicee,  point  de  ralliement  pour 
le  clerge  indigene  et  menace  permanente  pour 
I'ceuvre  religieuse  de  Rome,  etait  de  creation 
recente.  Quand  1'ancien  pontife  de  Constantinople, 
Jean  X  Kamateros,  chasse  par  la  conqu6te,  avait 
abdique  sa  digriite  pour  s'exiler  dans  une  ville  de 
Thrace,  Laskaris  1'avait  requis  de  transporter  son 
siege  a  Nicee.  II  s'y  etait  refuse  et  les  moines 
grecs  d'Europe  pcrsisterent  en  majorite  a  voir  en 
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lui  le  legitime  patriarche  de  1'empire  byzantin.  On 
le  remplaca  pourtant  a  Nicee  par  Michael  Auto- 
reianos,  1'eveque  qui  avait  couronne  Laskaris 
empereur.  Les  moines  indigenes  restes  dans  1'em- 
pire latin,  reconnurent  d'abord  en  secret  ce 
patriarche  comme  leur  veritable  chef,  puis  se 
declarerent  publiquement  ses  subordonnes.  Son 
successeur,  Theodore  Eirenikos,  conserva,  a 
l'egard  de  Rome  et  des  Latins  la  m6me  attitude 
d'hostilite  irreconciliable.  M£me  quand  Laskaris, 
inclinant  a  faire  la  paix  avec  Innocent  III  et  Henri 
de  Flandre,  lui  ordonne  de  ne  plus  se  dire 
«  patriarche  des  Grecs  »,  il  refuse  d'obeir.  Une 
encyclique  qu'il  adressa  aux  Grecs  de  1'empire 
latin  semble  le  montrer  dispose  a  reconnaitre  la 
primatie  du  pape  et  le  pouvoir  des  legats  :  mais 
ce  n'est  qu'une  apparence,  car  il  declare,  d'autre 
part,  que  1'obeissance  exigee  par  Innocent  III  est 
une  atteinte  portee  a  1'integrite  du  dogme,  et  une 
question  sur  laquelle  1'Eglise  byzantine  ne  saurait 
transiger. 

II  existait  pourtant,  a  Nicee  m6me,  un  parti  qui 
ne  repoussait  pas  toute  idee  d'entente  avec  les 
conquerants  d'Occident  et  les  autorites  romaines. 
Un  grand  personnage  de  1'Eglise  indigene,  le 
metropolite  d'Ephese,  Nikolaos  Mesarites,  en  etait 
le  chef;  et  c'est  ce  qui  permit  a  Innocent  III  de 
songer  a  conclure  avec  Laskaris  un  accommodement 
de  caractere  a  la  fois  politique  et  religieux.  Projet 
au  premier  abord  invraisemblable  :  comment  se 
rapprocher  du  prince  qui  personnifiait  la  haine  du 
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nom  latin  et  la  resistance  a  1'ordre  de  choses 
fonde  en  1204?  Mais  1'entente  de  la  papaute  et 
d'Henri  de  Flandre  n'etait  pas  parfaite ;  on  ne 
renoncait  pas,  si  recalcitrants  que  fussent  les 
Grecs,  a  1'espoir  de  les  ramener  a  1'unite,  et  enfin, 
pour  faire  la  croisade,  cet  objectif  constant  de  sa 
politique,  Innocent  cherchait  partout  des  allies  a 
opposer  au  Sarrasin.  Du  moment  qu'on  ne  pouvait 
supprimer  les  Etats  grecs,  il  fallait  tacher  de  les 
rattacher  a  1'empire  latin  par  le  lien  pacifique  du 
vasselage.  Ce  programme  recut  un  commencement 
d'execution. 

En  1206,  le  maitre  d'Heraclee  du  Pont,  David 
Comnene,  et,  en  1209,  le  despote  de  1'Epire, 
Michael  1'Ange,  devinrent,  par  traite,  les  feuda- 
taires  de  I'empereur  latin.  Ce  dernier  consentit 
meme  a  donner  sa  fille  ainee  en  mariage  a  un 
frere  d'Henri  de  Flandre.  II  est  vrai  qu'on  ne 
pouvait  compter  sur  la  solidite  de  ces  alliances 
politiques,  conclues  avec  des  natures  mobiles  que 
seul  1'interet  du  moment  determinait.  Le  despote 
d'Epire  n'avait  jure  fidelite  au  souverain  de  Cons- 
tantinople que  pour  endormir  sa  vigilance  et  pre- 
parer  un  mauvais  coup.  Un  jour  il  fait  arr&ter,  en 
traitrise,  le  connetable  de  1'empereur  avec  une 
centaine  de  chevaliers.  Les  uns  sont  fouettes 
jusqu'au  sang,  les  autres  incarceres,  d'autres  mis  a 
mort.  Le  connetable,  son  chapelain  et  trois  per- 
sonnes  de  sa  suite  sont  crucifies.  Mis  en  gout, 
Michael  assiege  les  chateaux  imperiaux  et  brule 
les  fermes.  Tous  les  pretres  latins  sur  lesquels  il 
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peut  mettrc  la  main,  entre  autres  un  eveque  deja 
sacre,  sont  decapites.  De  son  cote,  1'empereur  de 
Nicee,  etant  parvenu  a  se  rendre  maitre  d'un  per- 
sonnage  important  de  la  cour  de  Henri  de  Flandre, 
le  fit,  dit-on,  ecorcher  vif.  C'est  Innocent  III  lui- 
meme  qui  rapporte  ces  faits  dans  une  lettre  ail 
patriarche  de  Constantinople,  en  y  ajoutant  un 
detail  peu  rassurant  pour  1'avenir  de  I'empire 
latin.  Un  certain  nombre  de  chevaliers  d'Occident, 
mal  payes  par  Henri  ou  ne  gagnant  plus  rien  a  le 
servir,  s'etaient  refugies  aupres  du  despote  d'Epire 
et  de  1'empereur  de  Nicee  et  se  battaient  pour  le 
compte  de  1'ennemi. 

Innocent  III  ne  cache  pas  ses  anxietes.  «  Si  les 
Grecs,  ecrit-il  au  patriarche,  parviennent  a  se 
remettre  en  possession  de  la  Romanic,  e'en  est 
fait  de  la  croisade.  Car  on  sait  qu'avant  de  perdre 
Constantinople,  malgre  nos  instances  pressantes 
et  reiterees,  ils  ont  toujours  empeche  qu'on  ne 
secourut  la  Terre-Sainte.  N'oublions  pas  que  leur 
empereur  Isaac  avait  fait  construire  dans  sa  capi- 
tale  une  mosquee,  sur  la  demande  de  Saladin ! 
En  supposant  que  les  Grecs  arrivent  a  exterminer 
les  Latins,  la  haine  qui  les  anime  contre  ces  der- 
niers  est  telle  (aujourd'hui  encore  ils  les  traitent 
de  chiens)  qu'ils  persevereront  dans  1'apostasie  et 
dans  le  schisme.  D'autant  plus  qu'ils  ne  cessent  de 
se  plaindre  de  1'Eglise  romaine,  a  qui  ils  attribuent 
la  deviation  de  la  croisade  et  la  prise  de  Constan- 
tinople ». 

Le  pape  ordonne  done  au  patriarche  d'engager 
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les  guerriers  latins,  par  la  persuasion  on,  s'il  le 
faut,  par  la  menace  de  1'anatheme,  a  cesser  de  se 
faire  les  auxiliaires  des  Grecs,  et  surtout  de  se 
mettre  au  service  de  Michael.  II  faut  aussi  agir  sur 
1'empereur  Henri  pour  qu'il  donne  a  ses  chevaliers 
une  solde  suffisante  et  ne  les  reduise  pas  a  la 
necessite  de  passer  a  1'ennemi.  Les  memes  pres- 
criptions sont  adressees  a  tout  le  clerge  de  1'em- 
pire  latin. 

On  avait  raison  de  redouter  ce  despote  d'Epire, 
prompt  a  toutes  les  ambitions  et  capable  de  toutes  les 
audaces.  S'il  essaya  vainement  d'enlever  la  Moree 
aux  Villehardouin,  il  parvint  a  agglomerer,  sous  sa 
main,  avec  1'Epire  proprement  dite,  1'Etolie,  1'Acar- 
nanie,  tout  le  littoral  du  nord  du  golfe  de  Corinthe 
et  meme  la  grande  ile  de  Corfou,  que  les  Veni- 
tiens  durent  evacuer,  C'est  de  1'Epire  que  devait 
sortir,  quelques  annees  apres  la  mort  d'Innocent  III, 
le  premier  danger  vraiment  serieux  qui  ait  atteint 
1'empire  restaure  par  Henri  de  Flandre.  Michael 
1'Ange  mourra  en  1214,  assassine  dans  son  lit, 
mais  son  frere  et  successeur  Theodores  prendra 
Salonique  aux  Montferrat  et  y  creera  un  nouvel 
empire  grec,  ce  qui  marque,  [pour  les  Occiden- 
taux,  le  commencement  de  la  grande  debacle. 

Du  cote  dc  Nicee  et  de  son  empereur,  la  diplo- 
matic d'Innocent  III  espera  6tre  plus  heureuse. 
Deja  le  premier  legat  envoye  en  Romanic,  Benoit 
de  Sainte-Suzanne,  avait  engage  des  negociations 
avec  Laskaris  et  le  metropolite  d'Ephese.  L'accord 
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ne  put  se  faire ;  mais  la  cour  de  Rome  reprit  les 
pourparlers,  et,  des  1208,  elle  apparait  en  conver- 
sation regle'e  avec  le  souverain  grec.  Dans  une 
lettre  a  Innocent  III,  celui-ci  se  plaint  longuement 
des  Latins  de  Constantinople  et  de  leurs  precedes 
passes  et  presents. 

«  Ce  sont  des  apostats!  dit-il,  car,  enfin,  ils 
avaient  fait  semblant  de  se  croiser  pour  enlevcr 
la  Terre-Sainte  aux  infideles,  et  ils  se  sont  hates 
de  tourner  leur  epee  centre  des  chretiens.  De 
plus,  par  la  prise  de  Constantinople  et  la  conquete 
de  ['empire  grec,  ils  se  sont  rendus  coupables  de 
trahison  et  de  sacrilege.  Ils  n'ont  meme  pas 
epargne  les  eglises  saintes  ;  on  les  a  vus  tuer  les 
chretiens,  deshonorer  les  vierges,  souiller  les 
femmes  mariees.  Plusieurs  fois  parjures,  ils  n'ont 
cesse  de  violer  les  treves  qu'ils  avaient  conclues 
avec  nous.  Actuellement,  au  lieu  de  marcher  dans 
les  voies  de  la  charite  que  leur  enseigne  1'Apotre, 
ils  refusent  de  signer  avec  notre  empire  une  paix 
perpetuelle.  Ils  ne  consentent  qu'a  une  treve. 
Nous  vous  supplions,  ajoute  Laskaris,  de  les 
engager  a  conclure  avec  nous  une  paix  definitive 
et  d'envoyer  un  legat  specialement  charge  de 
1'obtenir.  Dieu  a  trace  lui-meme  la  frontiere  entre 
notre  domination  et  la  leur  :  nous  ne  devons,  ni 
eux  ni  nous,  la  franchir.  Cette  frontiere,  c'est  la 
mer.  II  faut  qu'ils  se  conteutent  du  territoire 
qu'ils  ont  acquis.  S'ils  consentent  a  traiter  sur 
cette  base,  nous  vous  promettons  de  nous  joindre 
a  eux  pour  combattre  virilement  les  Sarrasins. 
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S'ils  s'y  refusent,  nous  serons  obliges,  malgre 
nous,  de  nous  allier  contre  eux  avec  les  barbares 
et  les  infideles,  de  nous  faire  les  associes  des 
Bulgares.  Nous  avons  propose  la  paix.  Si  elle  ne 
se  conclut  pas,  nous  declinons  toute  responsabi- 
lite.  » 

La  verite  est  que  1'empereur  de  Nicee  deman- 
dait  aux  Latins  ce  que  ceux-ci  ne  pouvaient  lui 
accorder.  Renoncer  completement  a  toute  tenta- 
tive de  conquete  au  dela  du  detroit  des  Darda- 
nelles, de  la  mer  de  Marmara  et  du  Bosphore; 
bonier  leurs  pretentious  a  1'Europe  pour  lui 
laisser  1'Asie!  Mais  les  croises  de  1204  et  les 
empereurs  latins  n'avaient  jamais  cesse  de  reven- 
diquer  une  part  du  littoral  asiatique,  sachant  tres 
bien  que,  pour  posseder  vraiment  Constantinople, 
il  fallait  6tre  maitre  des  deux  bords  du  canal  mari- 
time qui  mettait  en  communication  la  mer  Egee  et 
la  mer  Noire,  Henri  de  Flandre  etait  trop  intelli- 
gent pour  accepter  une  paix  ferme  dans  les 
conditions  que  1'ennemi  lui  offrait. 

Innocent  III,  voulant  repondre  a  Laskaris,  se 
trouvait  dans  une  situation  difficile.  Pour  ce  qui 
est  des  faits  passes  et  du  sac  de  Constantinople, 
comme  toujours  il  n'excuse  pas  les  Latins ,  il 
plaide  seulement  les  circonstances  attenuantes. 
On  connait  sa  these;  mais  ^1  est  piquant  de  voir 
comment  il  Ta  soutenue  en  s'adressant  a  celui-la 
meme  qui  faisait,  en  termes  aussi  vifs,  le  proces 
des  envahisseurs. 

«  Certes,  ecrit-il;  nous  n'approuvons  pas  la  con- 
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duite  des  Latins.  Nous  leur  avons  bien  des  fois 
reproche  leurs  exces  et  nous  nous  contenterons  ici 
de  reproduire  la  justification  qu'ils  ont  eux-memes 
presentee.  II  affirment  qu'ils  n'ont  fait  que  con- 
duire  a  Constantinople  1'enfant  (Alexis  IV)  qui 
pretendait  en  etre  le  legitime  souverain;  qu'une 
necessite  importune,  raais  ineluctable,  les  a 
obliges  de  debarquer  en  Romanic  pour  s'y  pro- 
curer desvivres;  que  leur  intention  etait,  malgre 
tout,  d'obeir  a  la  volonte  du  Saint-Siege  et  d'aller 
au  secours  de  la  Terre-Sainte.  Us  ont  d'abord 
occupe  Constantinople  sans  effusion  de  sang, 
chasse  1'usurpateur  et  remis  sur  le  trone  le  pere  et 
le  fils,  obtenant  d'eux  sans  les  violenter  qu'ils 
jurassent  obeissance  a  Rome.  Us  se  disposaient 
ensuite  a  se  diriger  sur  la  Syrie  avec  toutes  leurs 
forces,  quand  la  mechancete  innee  des  princes  a 
qui  ils  avaient  rendu  la  pourpre  et  leurs  manque- 
ments  a  la  fois  juree  changerent  brusquement  la 
face  des  choses.  En  employant  la  ruse,  le  feu  et  le 
poison,  les  Grecs,  a  plusieurs  reprises,  ont 
empeche  le  depart  des  croises.  Ils  les  ont  con- 
traints  a  prendre  la  ville  d'assaut.  » 

L'historique,  assurement  tendancieux,  que  fai- 
sait  Innocent  III  des  evenements  de  la  quatrieme 
croisade,  n'avait  plus,  a  ce  moment,  qu'un  interet 
tres  retrospectif.  Le  pape  savait  si  bien  a  quoi 
s'en  tenir  sur  la  pretendue  necessite  qui  aurait 
reduit  les  croises  a  faire  main  basse  sur  1'empire 
grec,  qu'il  n'a  pas  ose  prendre  leur  plaidoyer  a 
son  compte.  II  ne  fait  que  repeter,  dit-il,  leurs 
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arguments  et  leurs  excuses.  II  ne  pouvait  pourtant 
pas  avouer,  devant  1'ennemi,  que  les  chefs  de 
Farmee  du  Christ  avaient,  en  realite,  enfreint  ses 
ordres  et  desobei  sciemment.  Et  il  essaye  a  son 
tour,  tout  en  reprouvant  leurs  actes,  d'en  justifier 
le  resultat  en  1'attribuant  a  la  Providence. 

«  Nous  ne  pretendons  pas  que  les  Latins  ne  soient 
pas  coupables  :  mais  nous  croyons  que  c'est  un 
jugement  equitable  de  Dieu  qui,  par  leur  interme- 
diaire,  a  puni  les  Grecs  d'avoir  voulu  scinder  la 
tunique  sans  couture  de  Jesus-Christ.  II  est  arrive 
souvent  que  par  un  arret  de  cette  justice  myste- 
rieuse,  bien  qu 'impeccable,  les  mechants  ont  ete 
chaties  par  le  ministere  des  mechants.  C'est  ainsi 
que  Dieu  a  dit  a  Nabuchodonosor :  «  Tu  m'as  servi 
a  Tyr,  je  te  livrerai  1'Egypte  ».  C'est  ainsi  que 
ceux  qui  n'ont  pas  voulu  entrer  avec  Noe  dans 
1'arche  ont  peri  justement  par  le  deluge.  De  meme 
ceux  qui  se  sont  refuse  a  reconnaitre  comme 
pasteur  le  bienheureux  Pierre,  prince  des  apotres, 
a  qui  Dieu  a  commis  le  soin  de  ses  ouailles,  ont 
merite  de  souffrir  la  faim.  Malgre  les  avertisse- 
ments  souvent  reiteres  de  nos  predecesseurs  et 
les  notres,  les  Grecs  n'ont  pas  voulu  revenir  a 
1'unite,  ni  contribuer  a  la  delivrance  des  lieux 
saints,  bien  qu'ils  aient  pu  le  faire  mieux  que 
tout  autre  peuple,  en  raison  de  leur  proximite  et 
de  leurs  richesses.  C'est  done  a  bon  droit  qu'ils 
ont  ete  remplaces  par  ceux  qui  voulaient  1'unite 
religieuse  et  la  croisade.  La  disparition  des  mau- 
vais  cultivateurs  ne  permet-elle  pas  aux  bons 
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ouvriers  cToccuper  la  terre  pour  lui  faire  produire 
de  fertiles  moissons?  » 

Innocent  avait  deja  invoque  cette  theorie  com- 
mode pour  rassurer  sa  conscience,  mais  jamais  si 
complaisamment  et  avec  autant  de  force.  C'est 
Dieu,  en  somme,  qui  a  fonde  1'empire  latin  :  le 
souverain  de  Nicee  n'a  done  qu'a  s'incliner. 

«  Comme  on  lit  dans  les  propheties  de  Daniel, 
il  existe  au  ciel  un  Dieu  qui  revele  les  mysteres, 
qui  change  1'ordre  des  temps,  qui  transfere  a  qui 
bon  lui  semble  les  royautes  de  ce  monde.  II  a 
devolu  aux  Latins  1'empire  de  Constantinople.  Voici 
done  le  conseil  que  nous  donnons  a  ta  Noblesse  : 
Qu'elle  s'humilie  devant  notre  tres  cher  fils,  Henri, 
1'illustre  empereur,  et  lui  rende,  en  1'assurant  de 
ses  services,  1'honneur  qui  lui  est  du.  »  En 
d'autres  termes,  le  pape  invite  Laskaris  a  recon- 
naitre  la  suzerainete  du  detenteur  de  1'empire 
grec.  «  Tu  n'as  qu'a  suivre  1'exemple  de  Jeremie, 
qui  a  conseille  au  peuple  d'Israel  de  se  soumettre 
paisiblement  au  joug  de  Nabuchodonosor.  Si  le 
prophete  a  convie  un  peuple  fidele  a  servir  un 
prince  infidele,  combien,  a  plus  forte  raison,  peut- 
on  te  conseiller  de  servir  cet  empereur  latin  a  qui 
le  Tres-Haut  a  donne  la  puissance? C'est  un  prince 
catholique  et  fidele  entre  tous  :  en  acceptant  sa 
domination,  tu  obtiendras  cette  paix  que  tu 
desires  si  ardemment.  » 

«  Tu  reproches  aux  Latins  de  manquer  au 
devoir  de  charite,  parce  qu'ils  ne  consentent  qu'a 
des  treves  et  ne  veulent  pas  d'une  paix  perpe- 
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tuelle.  Mais  la  charite  n^a  pas  de  limites  :  il  n'est 
pas  necessaire  qu'elle  se  manifeste  meme  par  des 
treves  ;  on  doit  1'etendre  non  seulement  aux  amis 
mais  aux  ennemis.  La  conclusion  d'une  treve  en 
facilite  1'exercice  :  elle  prepare  la  voie  a  un 
accommodement  plus  durable  et  plus  solide . 
Soumets-toi  done  a  la  disposition  providentielle 
qui  a  eleve  Henri  a  1'empire,  et  rends-lui  le  devoir 
de  vassalite  qui  lui  est  du,  de  meme  qu'il  faut,  toi 
et  les  tiens,  nous  temoigner  respect  et  devoue- 
ment  a  nous  qui,  bien  qu'indigne,  tenons  la  place 
du  bienheureux  Pierre.  Notre  intention  est 
d'envoyer  en  Orient  un  legat  charge  de  preparer 
1'empereur  a  traiter  avec  toi  dans  un  esprit  de 
conciliation  et  de  douceur.  Quand  tu  apprendras 
1'arrivee  de  ce  legat,  tu  lui  enverras  tes  represen- 
tants,  et  il  negociera,  entre  1'empereur  et  toi,  tout 
ce  qui  peut  vous  conduire  Tun  et  1'autre  au  salut 
et  a  la  paix  »  (1208). 

Le  legat  annonce  ne  fit  son  apparition  que 
cinq  ans  apres  dans  les  parages  du  Bosphore.  Des 
necessites  autrement  imperieuses,  la  guerre  des 
Albigeois,  le  conflit  avec  1'Allemagne,  avaient 
detourne  ailleurs  et  absorbe  1'attention  du  pape. 
Mais  si  les  negociations  avec  1'empereur  de  Nicee 
furent  interrompues,  c'est  qu'elles  avaient  en 
realite  peu  de  chances  d'aboutir.  Laskaris,  on  le 
comprend,  ne  s'inclinait  pas  devant  la  theorie 
providentielle  de  la  fondation  de  1'empire  latin. 
Aux  yeux  de  tous  les  Grecs,  comme  aux  siens, 
cette  aventure  restait  un  acte  de  pur  brigandage, 
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Pourquoi  se  serait-il  soumis  d'ailleurs  aux  ordres 
de  ce  pape  qui  ne  reconnaissait  meme  pas  son 
titre  et  sa  condition  de  souverain  independant?  La 
lettre  d'Innocent  III  est  adressee,  non  a  Theo- 
dore Laskaris  «  empereur  de  Nicee  »,  mais  a  Theo- 
dore Laskaris  «  noble  homme,  »  nobili  viro,  Enfin 
comment  pouvait-on  lui  demander  a  lui,  le  repre- 
sentant  de  la  famille  imperiale  depouillee,  de  se 
declarer  spontanement  le  vassal  de  Tenvahisseur? 
Le  malentendu  fondamental,  1'irreductible  diver- 
gence entre  Latins  et  Grecs,  semblait  exclure  tout 
accord. 

Cependant  la  diplomatic  romaine  ne  voulut  pas 
abandonner  la  partie.  Elle  s'attaqua  de  nouveau, 
en  1213,  a  ce  probleme  insoluble  :  ramener 
Laskaris  et  les  Grecs  independants  a  1'unite  de 
croyances  et  de  rites,  tout  en  leur  faisant  accepter 
la  suprematie  politique  de  1'etranger  qu'ils  detes- 
taient.  On  pouvait  douter  a  priori  que  Pelage,  le 
persecuteur  des  moines  grecs,  obtiendrait  de 
meilleurs  resultats  que  ceux  qui  avaient  negocie 
avant  lui.  Le  rapprochement  parut  cependant, 
grace  a  ses  efforts,  sur  le  point  de  s'operer.  A  la 
suite  d'une  entente  secrete  conclue  a  Nicee  entre 
ses  envoyes  et  Laskaris,  on  convint  que  1'entrevue 
solennelle  des  representants  des  deux  religions  et 
des  deux  races  aurait  lieu  a  Constantinople. 

Le  plenipotentiaire  delegue  par  1'empereur  de 
Nicee  pour  trailer  de  puissance  a  puissance  avec 
le  cardinal  romain,  fut  precisement  le  metropolite 
d'Ephese,  Nikolaos  Mesarites,  partisan  de  la  conci- 
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liation.  Avant  de  quitter  Ephese  pour  se  rendre  a 
la  conference,  il  recut  les  plaintes  de  nombreux 
moines  venus  de  Constantinople  et  qui  lui  depei- 
gnirent,  sous  les  couleurs  les  plus  sombres,  les 
effets  de  la  politique  intolerante  du  legat.  II  partit 
neanmoins,  sans  doute  avec  la  mission  de  ramener 
le  mandataire  du  pape  a  des  sentiments  moins 
violents. 

Lorsque  le  vaisseau  qui  le  portait  s'approcha  de 
la  pointe  du  Serail,  c'est-a-dire  de  1'acropole  de  la 
ville  imperiale,  il  apercut  de  loin  sur  le  rivage  une 
foule  d'ecclesiastiques  latins  :  spectacle  douloureux 
pour  ce  Grec,  oblige  de  constater  que  Constanti- 
nople, la  capitale  de  1'hellenisme,  etait  devenue 
line  ville  romaine.  Cependant  on  lui  avait  prepare 
une  reception,  exterieurement  tout  au  moins,  tres 
cordiale.  Un  cheval  richement  harnache,  sur 
lequel  il  devait  faire  son  entree,  1'attendait.  II 
n'en  voulut  pas  :  il  prefera  comme  monture  un 
modeste  mulct,  et  chevaucha  ainsi  dans  les  rues 
de  la  grande  cite,  tres  bien  accueilli  par  la  popu- 
lation grecque  et  meme  acclame  par  les  Latins.  Un 
logis  lui  etait  assigne  pres  de  1'eglise  Sainte- 
Sophie;  il  y  trouva,  il  le  rcconnait  lui-meme,  une 
installation  des  plus  confortables  ou  il  fut  1'objet 
des  soins  les  plus  empresses. 

Le  matin  qui  suivit  son  arrivee,  on  le  conduisit 
a  Sainte-Sophie.  Le  cardinal  Pelage  y  siegeait 
sur  un  trone  eleve,  entoure  de  clercs  latins  assis 
beaucoup  plus  bas.  Le  metropolite  remarqua  avec 
indignation  que  ce  legat  du  pape  ne  se  levait  pas 
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pour  le  recevoir  et  le  saluer,  mais  resta  tranquil- 
lenient  sur  son  siege,  sans  lui  tendre  la  main.  On 
lui  avait  prepare  un  fauteuil  a  cote  et  sur  le 
meme  plan  que  celui  du  cardinal  :  il  s'y  installa, 
mais  commenca  par  exprimer  tout  haut  son 
meeontentement  et  sa  surprise.  II  ne  s'expliquait 
pas  une  telle  reception.  Le  legat  n'etait  ni  metro- 
polite,  rii  archeveque  :  il  ne  presidait  pas  un  con- 
cile;  c'etait  un  simple  eveque,  le  pasteur  de  la 
petite  et  obscure  bourgade  d'Albano.  Pourquoi  ne 
s'etait-il  pas  rendu  au  devant  du  prelat  qui  etait 
1'exarque  de  toute  1'Asie  et  le  possesseur  d'un 
siege  d'apotre  ? 

Le  cardinal  repondit  d'abord  par  un  geste  :  il 
avanca  son  pied  droit,  pour  montrer  qu'il  etait 
chausse  de  rouge;  puis  il  declara  qu'il  n'etait  pas 
dans  1'usage  que  ceux  qui,  comme  lui,  portaient 
les  insignes  imperiaux,  se  levassent  de  leur  trone 
pour  aller  au  devant  d'un  etranger.  «  Nous  repre- 
sentons  ici,  ajouta-t-il,  le  chef  de  1'Eglise  romaine, 
le  successeur  de  Pierre,  le  prince  des  apotres.  En 
vertu  de  la  donation  de  Constantin,  ce  pere  de  la 
foi,  nous  avons  recu  le  vetement  de  pourpre  qui 
decele  la  dignite  imperiale,  et  nous  portons  aussi 
la  chaussure  qui  en  est  le  complement.  » 

La  riposte  du  Grec  ne  se  fit  pas  attendre;  elle 
fut  meme  assez  spirituelle.  On  le  vit  avancer  lui 
aussi  le  pied  droit,  oter  sa  chaussure,  et  en  mori- 
trer  1'interieur,  qui  etait  rouge,  aux  assistants. 
Alors,  s'adressant  au  cardinal  :  «  Tu  penses  etre 
1'egal  d'un  empereur  parce  que  tu  es  chausse  de 
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pourpre?  mais  tu  vois,  que,  nous  aussi,  nous  par- 
ticipons  au  meme  honneur.  Seulement  nous,  nous 
no  portons  pas  ce  cuir  empourpre,  signe  du  pou- 
voir  imperial,  a  1'exterieur  de  notre  chaussure. 
C'est  que  nous  meprisons  1'orgueil  et  que  nous 
voulons,comme  le  seigneur  Christ,  pratiquer  1'hu- 
milite.  Nous  marquons  notre  dedain  des  choses 
terrestres,  en  placant  le  signe  de  notre  puissance 
temporelle,  comme  quelque  chose  de  vil,  dans 
nos  souliers  ». 

S'il  faut  toujours  en  croire  le  recit  du  metro- 
polite  d'Ephese,  source  unique  pour  cet  episode, 
le  Latin,  deconcerte,  ne  repliqua  pas,  soit  que 
dans  cette  lutte  bizarre  il  se  tint  pour  battu,  soit 
qu'il  fut  presse  d'aborder  1'objet  de  sa  mission. 
Les  negociations  s'engagerent  sur  la  paix  a  con- 
clure  entre  les  deux  empires  et  sur  1'union  des 
deux  eglises.  Le  cardinal  ne  voulait  pas  permettre 
qu'on  designat  le  patriarche  qui  residait  a  Nicee 
sous  le  nom  de  «  patriarche  de  Constantinople  ». 
II  affirmait  que  le  veritable  chef  religieux  de  Cons- 
tantinople etait  le  patriarche  latin,  et  que  celui  de 
Nicee  n'avait  droit  qu'au  titre  de  «  patriarche  des 
Grecs  ».  Apres  une  longue  discussion,  1'Ephesien 
ceda  sur  ce  dernier  point.  C'etait  allera  1'encontre 
du  sentiment  general  des  Grecs  de  Nicee  et  des 
'pretentious  du  parti  intransigeant,  qui  ne  le  lui  par- 
donna  pas.  Mai  accueilli  a  son  retour,  il  essaya  de 
se  justifier  en  montrant  que  ce  titre  de  «  patriarche 
des  Grecs  »  etait,  au  fond,  un  tres  grand  honneur 
pour  le  patriarche  de  Nicee.  «  Par  la,  dit-il,  le 
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cardinal  1'a  reconnu  comme  le  premier  eveque  du 
monde  entier,  car  oil  n'y  a-t-il  pas  de  Grecs  dans 
1'univers  ?  On  en  trouve  partout,  en  Afrique  et  en 
Asie  comme  en  Europe.  »  Mais  ce  raisonnement 
eut  peu  de  succes. 

La  conference  de  Sainte-Sophie  s'anima  surtout 
quand  le  metropolite  d'Ephese  se  plaignit  a  l'en» 
voye  de  Rome  des  violences  qu'il  avait  commises 
contre  le  clerge  grec  de  I'empire  latin.  «  Comment 
as-tu  pu  en  venir,  lui  dit-il,  a  reduire  ces  clercs  a 
la  mendicite  et  a  1'exil,  sous  pretexte  qu'ils  deso- 
beissent  aux  ordres  du  pape  ?  Est-ce  que  les  Latins 
ne  tolerent  pas  la  presence  des  Juifs  dans  leurs 
villes,  et  non  seulement  des  Juifs,  mais  des  here- 
tiques  comme  les  Armeniens,  les  Nestoriens,  les 
Jacobites?  Est-ce  qu'ils  ne  communiquent  pas 
d'une  facon  continue  avec  eux  ?  Toi,  sublime  car- 
dinal, qui  veux  soumettre  a  la  puissance  ecclesias- 
tique  de  Rome  tout  ce  qui  est  sous  le  firmament, 
crois-tu  que  tu  auras  acquis  beaucoup  de  gloire, 
en  expulsant  de  leur  cloitre  de  pieux  moines 
grecs  qui  ne  t'ont  rien  fait?  Us  sont  morts  au 
siecle  :  ils  passent  leur  vie  a  chanter  les  louanges 
du  Seigneur;  la  plupart  d'entre  eux  ne  savent  ni 
lire  ni  ecrire.  Quel  salaire  en  recevras-tu  a  Rome? 
Tu  n'es  pas  dans  la  situation  du  commercant 
maladroit  qu'on  aurait  envoye  pour  recueillir  de 
1'or,  de  1'argent  et  des  pierreries,  et  qui  ne  rap- 
porterait  rien  (que  des  chiffons  et  des  cailloux  ! 
Apres  tout,  nous  autres,  nous  ne  pouvons  que  te 
savoir  gre  de  ce  que  tu  as  fait.  En  jetant  dans  les 
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bras  de  Laskaris  ceuxqui  appartiennent  au  royaume 
du  ciel  tu  as  contribue,  pour  ta  part,  a  augmeriter 
sa  puissance  terrestre,  cette  puissance  qui  ne 
cesse  de  s'accroitre,  et  qui  est  1'appui  et  1'espoir 
de  tout  ce  qui  est  Grec. 

«  J'avais  1'intention,  repondit  fierement  le  legat 
d'Innocent  III,  de  proceder  encore  avec  plus  de 
rigueur  contre  les  moines  rebelles  a  notre  auto- 
rite,  mais  le  roi  Theodore,  en  envoyant  ici  un  am- 
bassadeur  charge  d'une  mission  de  paix,  a  modifie 
mes  dispositions.  Si  ce  seigneur,  sous  ['inspiration 
du  Souverain  maitre,  voulait  devenir  un  fils  et  un 
serviteur  fidele  de  la  puissance  romaine,  non  seu- 
lement  les  moines  seraient  laisses  en  repos,  mais 
on  permettrait  au  clerge  grec  tout  entier  de  garder 
paisiblement  ses  eglises.  )>  Pelage  oubliait  de  dire 
que  1'intervention  de  Laskaris  n'etait  pas  la  seule 
cause  de  ce  temps  d'arret  dans  la  persecution. 
L'empereur  latin  lui-meme,  en  prenant  la  defense 
de  ses  sujets  opprimes,  avait  contribue  fortement 
a  ce  resultat. 

La  discussion  contradictoire  sur  la  question 
des  Ecritures  et  du  dogme  dura  toute  une 
semaine;  apres  quoi  le  metropolite,  accompagne 
des  envoyes  du  legat,  revint  trouver  a  Heraclee 
du  Pont  1'empereur  de  Nicee.  Laskaris,  dans  1'au- 
dience  qu'il  donna  aux  Romains,  aborda  avec  eux  la 
question  d'un  rapprochement  politique  et  insista 
encore  sur  le  tort  que  s'etait  fait  le  cardinal  en 
persecutant  les  moines.  Pendant  une  journee 
entiere,  il  assista  a  un  nouveau  debat  que  le 
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metropolite  d'Ephese  soutint  centre  ses  contra- 
dicteurs,  notamment  au  sujet  de  la  procession  du 
Saint-Esprit.  Puis  il  renvoya  a  Constantinople  les 
envoyes  de  Pelage,  combles  de  ses  faveurs  et  de 
ses  cadeaux. 

Au  total,  de  ces  negociations  et  de  ces  joutes 
oratoires,  rien  ne  sortit.  Une  fois  de  plus,  le  grave 
probleme  de  1'union  des  eglises  avait  ete  inutile- 
ment  aborde.  Le  legat  n'obtint  pas  davantage  que 
1'empereur  de  Nicee  se  declarat,  au  temporel,  le 
subordonne  de  Henri  de  Flandre.  Les  deux  domi- 
nations, les  deux  religions,  les  deux  races,  toujours 
profondement  separees,  gardaient  1'une  contre 
1'autre  la  meme  attitude  d'hostilite  et  de  mefiance. 
Sur  ce  terrain  1'echec  d'Innocent  III  ne  faisait 
pas  doute;  mais,  en  depit  de  1'opposition  des 
hommes  et  des  choses,  il  ne  renoncait  pas  a  la 
grande  idee  qui  etait  le  point  essentiel  de  sa  poli- 
tique  orientale.  Au  dela  de  Constantinople  et  de 
Nicee,  il  n'a  jamais  cesse  de  viser  Jerusalem.  La 
conquete  des  rives  du  Bosphore  n'etait  pour  lui 
qu'un  moyen,  le  point  de  depart  d'une  nouvelle 
entreprise.  Quand  il  s'apercut  que  les  Latins  etablis 
en  terre  grecque  ne  pensaient  pas  comme  lui,  il 
renonca  a  leur  parler  croisade,  mais  il  caressait 
toujours  son  reve,  et  il  en  fut  qnitte  pour  le  pour- 
suivre  sans  eux. 
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* 
*  * 

En  1213,  il  fit  un  supreme  effort,  avec  la  ferme 
intention  d'aboutir.  Convoquant  la  chretiente 
entiere  au  concile  cecumenique  dont  la  reunion  etait 
fixeeau  lernovembre  1215,  il  declarahautementque 
la  croisade  etait  1'une  des  deux  ou  trois  grandes 
questions  qui  devaient  y  etre  agitees  et  resolues.  II 
lanca,  des  lors,  sur  toutes  les  regions  de  1'Europe, 
les  legats  et  les  missionnaires  charges  de  precher 
la  prise  de  croix  et  de  creer,  a  cet  efifet,  une  agi- 
tation formidable. 

Elle  fut  precedee  d'un  manifeste  adresse  du 
Latran  a  tous  les  pays  chretiens,  document  des 
plus  instructifs  ou  Ton  remarquera  d'abord  ce 
que  dit  Innocent  III  de  la  conquete  musulmane  et 
du  fondateur  de  1'Islam.  «  Toutes  les  provinces 
qui  sont  actuellement  au  pouvoir  des  Sarrasins, 
c'etaient  les  populations  chretiennes  qui  autre- 
fois  les  possedaient.  Mais  alors  surgit  un  fils  de 
perdition,  un  faux  prophete,  Mahomet.  II  a  fait 
devier  beaucoup  d'ames  du  chemin  de  la  verite 
par  ses  seductions  caressantes  et  1'appat  des 
voluptes  charnelles.  Sa  perfidie,  jusqu'ici,  a 
triomphe,  mais  nous  avons  confiance  dans  le 
Seigneur.  II  nous  a  fait  connaitre,  a  bien  des 
indices  rassurants,  que  la  fin  du  regne  de  ce 
monstre  (Jiujus  bellue)  est  proche.  L'apocalypse 
de  Jean  nous  apprend  qu'il  sera  clos  en  six  cent 
soixante-six  ans,  et  six  cents  ans  deja  sont  ecoules.  » 
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.  «  Les  circonstances  actuelles  exigent  plus  que 
jamais  une  action  prompte  et  energique.  Les  per- 
fides  Sarrasin  viennent  de  construire,  sur  le  mont 
Thabor,  a  1'endroit  meme  ou  le  Christ  s'est  montre 
a  ses  disciples  dans  sa  gloire,  une  forteresse  des- 
tinee  a  achever  la  ruine  du  nom  chretien.  Elle 
domine  la  cite  d'Acre  :  elle  la  menace;  c'est  par 
elle  qu'ils  esperent  venir  a  bout  sans  obstacle  de  ce 
qui  reste  du  royaume  de  Jerusalem,  car  ce  malheu- 
reux  debris  est  depourvu  d'argent  et  de  soldats.  » 
Le  pape  convie  done  tous  les  chretiens  a  mettre 
fin  a  leurs  querelles  et  a  conclure  la  paix  pour 
venir  au  secours  du  Crucifie.  «  Pour  eux  d'abord, 
c'est  le  salut  dans  Fautre  monde,  c'est  la  certitude 
du  paradis  :  car  leur  participation  a  la  croisade 
leur  assure  Pentiere  remission  de  leurs  peches.  » 
Et  ici  prend  place  le  developpement  ordinaire 
sur  les  categories  des  personnes  qui  auront  droit 
aux  indulgences,  les  privileges  des  erodes  et  les 
effets  de  la  protection  apostolique  qui  les  couvre. 

Mais  avec  quelles  ressources,  par  quelles 
mesures  economiques  et  militaires  assurera-t-on 
le  succes  de  1'entreprise?  D'abord,  tous  les  corps 
d'Eglise,  tous  les  membres  du  clerge  et  toutes  les 
municipalites  urbaines  et  rurales  devront  fournir 
un  nombre  d'hommes  d'armes  proportionne  a 
leurs  facultes,  ainsi  que  1'argent  necessaire  a 
1'entretien  de  ces  soldats  pendant  trois  ans.  Les 
rois,  princes,  comtes,  barons  et  autres  seigneurs 
qui  ne  feront  pas  en  personne  le  voyage  d'Outre- 
mer,  seront  tenus,  eux  aussi,  d'equiper  et  d'entre- 
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tenir  des  combattants  a  leur  frais.  Les  cites  mari- 
times  fourniront  le  personnel  et  le  materiel  naval. 
Toute  autre  croisade,  celle  d'Espagne  centre  les 
Maures,  celle  du  Languedoc  centre  les  heretiques, 
est  suspendue  :  1'ceuvre  chretienne  sur  ces  deux 
points  est  assez  avancee  et  assez  prospere  pour 
qu'on  puisse  appliquer  1'activite  et  les  ressources 
des  fideles  a  des  necessites  plus  urgentes. 

Les  corsaires  et  les  pirates,  qui  arretent  et 
depouillent  les  pelerins,  sont  un  des  plus  grands 
obstacles  a  la  delivrance  de  la  Terre-Sainte  :  on  les 
cxcommuniera,  eux,  leurs  associes  et  leurs  fau- 
teurs  :  et  Ton  frappera  aussi  d'anatheme  ceux  qui 
communiqueront  sciemment  avec  eux  pour  des 
operations  de  vente  ou  d'achat.  Les  autorites  des 
villes  et  des  ports  d'ou  ils  sortent  recevront  1'ordre 
de  les  empecher  de  nuire,  et  seront  investis,  pour 
ce  fait,  de  tous  les  pouvoirs  necessaires.  Enfin  Ton 
renouvellera  les  mesures  de  rigueur  decretees  par 
le  troisieme  concile  de  Latran  contre  tous  les 
chretiens  coupables  de  fournir  aux  Sarrasins  des 
munitions  de  guerres,  des  bois  de  construction  et 
des  pilotes.  Ces  marchands  et  leurs  auxiliaires  ne 
sont  pas  moins  criminels  et  moins  dangereux 
pour  la  chretiente  que  les  infideles  eux-me"mes. 

Pour  appeler  sur  1'entreprise  les  benedictions 
du  ciel,  le  promoteur  de  la  croisade  veut  enfin  que, 
tous  les  mois,  on  fasse  une  procession  solennelle 
oil  les  deux  sexes  seront,  autant  que  possible, 
separes.  Des  oraisons  publiques  seront  dites  pour 
que  Dieu  restitue  aux  chretiens  le  tombeau  de  son 


284  \          INNOCENT    III 

Fils.  Des  sermons,  des  jeunes,  des  distributions 
d'aumones  ajouteront  a  1'efficacite  de  la  priere. 
Tous  les  jours,  a  la  messe,  apres  la  communion, 
les  hommes  et  les  femmes  se  prosterneront  hum- 
blement  a  terre;  les  clercs  chanteront  le  psaume 
Exsurgat  Deus  et  dissipentur  inimici  ejus  »  et  1'of- 
ficiant  continuera,  de  1'autel,  par  une  priere 
speciale,  dont  le  pape  fournit  le  texte,  et  ou  Ton 
demande  a  Dieu  la  liberation  de  la  Terre-Sainte. 
Un  tronc  seraconsacre,  dans  chaque  eglise,  a rece- 
voir  les  offrandes  des  clercs  et  des  lai'ques. 

Toutes  ces  dispositions  etaient  conformes  a 
1* esprit  du  temps  et  aux  traditions  etablies  :  1'opi- 
nion  ne  pouvait  que  les  approuver.  Mais  il  est  un 
passage  du  manifeste  pontifical  qui  pretait  a  des 
exagerations  dangereuses  et  dont  les  consequences 
furent  graves.  Innocent  III,  voulant  donner  au  mou- 
vement  qu'il  desirait  provoquer  dans  les  masses 
chretiennes  son  maximum  de  generalite  et  de  pro- 
fondeur,  semble  revenir  a  une  conception  de  la 
croisade  qui  etait  plutot  du  xie  siecle  que  du  xme. 
«  Pour  eviter,  dit-il,  tout  retard  dans  le  secours 
apporte  a  la  Terre-Sainte,  on  ne  prendra  pas  le 
temps,  au  moment  de  la  prise  de  croix,  d'examiner, 
pour  chacun  de  ceux  qui  s'offriront  a  partir,  s'il 
est  physiquement  et  moralement  apte  a  remplir 
son  voeu  en  personne.  Nous  admettons  qu'a 
1'exception  des  religieux,  tous  ceux  qui  voudront 
se  croiser  pourront  le  faire.  On  verra  plus  tard, 
pour  les  cas  d'urgente  necessile  ou  d'utilite 
evidentc,  quelles  sont  les  exemptions,  les  rachats, 
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ou    les    delais    d'accomplissement    que    1'autorite 
apostolique  se  trouvera  en  droit  d'accorder.  » 

Le  chef  de  1'Eglise  decretait  ici  la  levee  en  masse, 
le  mouvement  tumultuaire  des  populations  chre- 
tiennes  appelees  a  beneficier  des  privileges  de 
croix.  On  a  dit  plus  haut  a  quel  point  ces  privi- 
leges bouleversaient  les  conditions  sociales  dans 
les  milieux  ou  1'agitation  se  propageait.  Pendant 
1'annee  1213  et  les  deux  suivantes,  la  predication 
de  la  croisade  amena  en  effet,  dans  tout  1'Occident, 
un  trouble,  un  desarroi,  des  mecontentements  et 
des  protestations  dont  1'echo  parvint  forcement 
jusqu'a  Rome.  Les  details  de  cette  perturbation 
generale  ne  sont  guere  connus  que  par  les  docu- 
ments d'origins  francaise ;  ils  se  referent  surtout 
a  la  legation  du  cardinal  Robert  de  Courcon ;  mais 
leur  signification  est  claire,  et  le  fait  y  apparait 
avec  toute  sa  portee  historique.  On  accusait  ce 
legat  d'avoir  abuse  de  sa  charge  pour  s'enrichir  et 
d'avoir  revolutionne  toutes  les  provinces  ou  il 
passait  par  des  diatribes  furibondes  et  des  exi- 
gences sans  limites. 

L'historien  de  Philippe-Auguste,  Guillaume  le 
Breton,  un  clerc,  ne  cache  pas  son  indignation  : 
«  Le  legat  et  ses  auxiliaires,  dit-il,  donnaient  la 
croix  a  tout  le  monde;  ils  prenaient  indistincte- 
ment  et  pele-m6le  les  enfants,  les  vieillards,  les 
femmes,  les  boiteux,  les  aveugles,  les  sourds,  les 
lepreux.  Beaucoup  de  nobles  refuserent  de  se 
croiser,  parce  que  cette  confusion  leur  paraissait 
plutot  prejudiciable  qu'utile  a  la  grande  cause  de 
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la  Terre-Sainle  ».  II  nous  revele  aussi  que  les  pre- 
dicateurs  du  pape,  «  voulant  flatter  la  populace 
plus  qu'il  n'etait  necessaire,  diffamerent  a  1'envi 
le  clerge,  disant  ou  plutot  forgeant  sur  son 
compte,  devant  leurs  auditeurs,  les  histoires  les 
plus  honteuses,  au  point  que  ce  scandale  mit  aux 
prises  clercs  et  laiques  et  faillit  degenerer  en 
schisme  ».  D'autres  chroniqueurs  ont  fait  ressortir 
«  1'insolence  »  de  Robert  de  Courcon,  ses  abus  de 
pouvoir,  ses  exactions.  «  II  se  rendit  odieux  a  tout  le 
monde,  »  dit  un  moine  de  Saint-Marien  d'Auxerre; 
et  un  chanoine  de  1'ordre  de  Premontre  affirme 
(c  que,  dans  les  conciles  qu'il  presida,  il  porta  de 
multiples  atteintes  a  la  dignite  des  eveques  et  a  la 
situation  des  grandes  eglises  ». 

II  ressort  de  ces  temoignages  concordants  que 
les  agitateurs  qui  parlaient  au  nom  de  Rome  pro- 
fiterent  de  1'occasion  pour  fletrir  les  desordres  et 
l'egoi'sme  de  la  haute  Eglise  et  propager,  dans  un 
sens  democratique,  leurs  idees  de  reforme.  Le 
clerge,  effraye,  se  cabra.  Dans  un  concile  que  le 
legat  tint  a  Bourges,  les  eveques  reunis  protes- 
terent  centre  ses  agissements  et  en  appelerent  a 
Innocent  III.  A  plus  forte  raison  les  nobles  et  les 
hauts  barons  essayerent-ils  de  reagir  contre  un 
mouvement  qui  limitait  ou  suspendait  les  juridic- 
tions  feodales  pour  leur  substituer  les  juridictions 
d'Eglise.  «  De  pareils  changements  ne  nous 
paraissent  ni  justes  ni  raisonnables,  ecrivit  le  due 
de  Bourgogne,  Eude  III,  a  Philippe- Auguste.  Et  le 
seigneur  pape  ou  tout  autre  n'a  pas  le  droit  de  legi- 
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ferer  dans  votre  royaimie,  si  ce  n'est  avec  votre  auto- 
risation  et  celle  de  vos  vassaux.  II  n'a  pas  le  droit 
d'y  prendre  des  mesures  qui  doivent  diminuer 
les  services  et  les  obligations  des  feudataires,  a 
votre  detriment  et  a  celui  de  vos  barons.  Nous 
vous  conseillons  de  ne  pas  tolerer  que  quelqu'un 
vienne  instituer,  dans  votre  royaume,  un  etat  de 
choses  nouveau,  inconnu  de  vos  predecesseurs  et 
prejudiciable  a  vos  interets.  » 

Le  gouvernement  de  Philippe-Auguste  aurait-il 
provoque  cette  declaration  d'un  des  seigneurs  qui 
etaient  a  la  tete  du  corps  feodal,  pour  se  donner 
le  droit  de  defendre,  contre  Rome  et  ses  agents,  les 
interets  nationaux  et  monarchiques  alors  etroite- 
ment  confondus?  Toujours  est-il  que  le  roi  de 
France  et  sa  noblesse  adresserent  a  Innocent  III, 
avecune  protestation  vigoureuse  contre  les  mefaits 
de  son  legat,  la  liste  detaillee  de  leurs  griefs.  En 
meme  temps  le  Capetien  envoyait  une  circulaire  *  a 
un  certain  nombrc  de  ses  communes,  pour  les 
mettre  en  garde  contre  les  empietements  de  la 
juridiction  ecclesiastique.  II  n'y  avait  pas  a  s'y  me- 
prendre.  L'agitation  pour  la  croisade  commencait 
a  inquieter  la  societe  lai'que  et  ses  chefs.  On  se 
revoltait  contre  les  atteintes  trop  frequentes  por- 
teesau  droit  traditionneletaux  dominations  etablies. 

II  y  avait  la,  pour  la  papaute  et  ses  projets  sur 
TOrient,  un  danger  dont  Innocent  III  eut  con- 
science. Le  14  mai  1214,  par  une  lettre  adressee 

1.  Elle  ne  nous  est  malheureusement  pas  parvenue. 
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aPhilippe-Auguste,  il  s'eftbrca  d'apaiser  Forage  et 
de  plaider  pour  son  legat  les  circonstances  atte- 
nuantes.  II  est  bien  oblige  de  reconnaitre  que 
Robert  de  Courcon  a  depasse  la  mesure  et  excede 
les  limites  de  son  mandat,  car  il  dit  lui-meme  au 
roi  de  France  :  «  Nous  avons  recommande  a  ce 
legat  d'apporter  a  ses  actes  la  moderation  neces- 
saire,  cle  ne  se  rendre  coupable  d'aucun  abus,  de 
respecter  les  coutumes  honnetes  et  les  usages 
raisonnables,  de  reserver  le  reglement  de  toutes 
les  grandes  questions  au  concile  general  ».  II  essaie 
neanmoins  de  justifier  la  conduite  de  son  repre- 
sentant,  notamment  sur  un  point  special,  la  ques- 
tion de  1'usure  et  des  usuriers.  On  saitque  1'Eglise 
tenait  alors  pour  illegal  le  pret  a  interet,  a  ses 
yeux  toujours  criminel,  et  que,  par  la  prise  de 
croix,  1'action  du  creancier  sur  le  debiteur  etait 
suspendue. 

«  Le  fleau  de  1'usure,  ecrit  le  pape  au  roi  de 
France,  sevit  surtout  dans  ton  royaume  :  il  devore 
les  ressources  des  eglises  aussibien  que  celles  des 
nobles.  Si  Ton  n'y  remedie  pas,  il  empechera  les 
fideles  de  porter  secours  a  la  Terre-Sainte.  Voila 
pourquoi  le  legat,  bien  qu'il  n'ait  pas  recu  de 
nous  sur  ce  point  un  mandat  special,  a  cru  devoir, 
dans  divers  conciles  et  sur  1'avis  d'hommes  de  bon 
conseil,  agir  en  medecin  des  ames  et  prendre 
contre  cette  peste  meurtriere  des  mesures  de 
preservation  sociale.  » 

Innocent  JII  engage  Philippe-Auguste  a  revo- 
quer  les  instructions  envoyees  aux  communes  et 
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qu'il  deplore ;  il  le  convie  a  ne  pas  entraver  et  a 
ne  pas  tolerer  qu'on  entrave,  dans  son  Etat, 
1'exercice  de  la  justice  d'Eglise.  Et  1'argument 
qu'il  invoque  pour  lui  persuader  qu'il  ne  doit  pas 
continuer  a  defendre  les  droits  de  la  royaute  et  de 
la  societe  lai'que  est  curieux.  «  L'ame  est  supe- 
rieure  au  corps  :  les  biens  spirituels  sont  prefe- 
rables  aux  temporels  :  il  ne  faut  done  pas  recher- 
cher  les  avantages  du  corps  aux  depens  du  salut  de 
1'ame.  Toiqui  portes  entre  tous  les  princes  le  beau 
titre  de  roi  tres  chretien,  tu  devrais  t'abstenir 
de  compromettre,  en  poursuivant  comme  tu  le 
fais  des  profits  materiels,  les  interets  de  la 
spiritualite.  » 

Cette  demonstration  dut  faire  une  impression 
mediocre  sur  1'esprit  positif  du  roi  de  Paris.  On  ne 
sait  comment  il  accueillit  les  injonctions  du  pape; 
mais,  devant  les  protestations  et  les  coleres  qui 
eclataient  partout  autour  de  lui,  il  prit  un  parti 
decisif.  Deux  de  ses  eveques  furent  charges  de 
faire  une  enquete  approfondie  sur  le  pouvoir  de 
la  papaute  en  matiere  de  croisade  et  sur  les  privi- 
leges des  croises.  Robert  de  Courcon,  bon  gre 
mal  gre,  approuva  cette  procedure.  Et  Uenquete 
aboutit  a  la  publication  (mai  1215)  d'un  edit  royal 
qui  reglait  definitivement  la  condition  de  ceux  qui 
avaient  pris  la  croix.  Inutile  de  regarder  cet 
acte  de  tres  pres  pour  s'apercevoir  qu'il  opposait 
une  barriere  a  1'envahissement  du  pouvoir  reli- 
gieux  et  que  les  douze  articles  qui  le  composent 
restreignaient  le  droit  pontifical  en  limitant  les 
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privileges  dont  il  etait  la  source.  Us  ne  permettent 
plus  aux  agents  du  pape  de  changer  ou  de  sus- 
pendre  la  legislation  ordinaire,  en  temps  de  croi- 
sade  ou  pendant  la  predication  de  la  croisade, 
dans  la  meme  mesure  qu'autrefois.  Us  specifient 
les  cas  ou  les  croises  restent  soumis  a  I'impot  du 
roi,  a  la  justice  royale.  Leur  exemption  de  taille 
est  restreinte.  La  police  du  roi  peut  les  arreter, 
les  juger  et  les  punir,  s'ils  sont  pris  en  flagrant 
delit  et  pour  des  crimes  d'une  certaine  gravite. 
Dans  les  affaires  civiles  qui  concernent  la  posses- 
sion des  fiefs  et  des  censives,  le  croise  est  justi- 
ciable non  des  cours  d'Eglise,  mais  des  tribuhaux 
lai'ques.  S'il  s'agit  de  dettes,  de  biens  meubles,  ou 
d'injure  subie  dans  son  corps,  il  peut  opter  entre 
1'une  ou  1'autre  juridiction. 

Malgre  la  mention  de  I'assentiment  du  legat, 
il  est  difficile  de  croire  que  cet  acte  legislatif  ait 
ete  le  resultat  d'une  entente  entre  1'autorite  reli- 
gieuse  et  le  pouvoir  civil.  Philippe-Auguste  declare, 
sans  doute,  qu'il  a  fait  cette  ordonnance  «  dans 
1'interet  de  la  paix  qui  doit  regner  entre  la  royaute 
et  le  sacerdoce  »,  et  qu'elle  aura  force  de  loi  «  seule- 
ment  jusqu'a  1'epoque  de  la  reunion  du  prochain 
concile  general  ».  Mais  il  n'y  parle  effective- 
ment  qu'en  son  nom  :  1'acte  n'a  en  rien  1'allure 
d'un  concordat  :  Innocent  III  n'y  parait  pas.  On 
peut  douter  qu'il  en  ait  approuve  les  clauses,  car 
dans  ce  concile  cecumenique  auquel  il  conviait  le 
monde  entier,  il  allait  prendre  des  dispositions 
toutes  contraires  et  qui  annulaient,  par  leur 
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portee  tres  generale,  les  restrictions  de  1'ordon- 
nance  francaise. 

Pour  la  question  d'Orient,  en  effet,  comme 
pour  toutes  celles  qui  interessaient  1'Eglise,  le 
quatrieme  concile  de  Latran  a  etc  1'aboutissement 
des  efforts  et  des  travaux  de  sa  vie  entiere.  II  y  a 
fait  une  derniere  et  vigoureuse  tentative  en  faveur 
de  1'idee  qui  1'obsedait,  la  delivrance  des  lieux 
saints.  Dans  le  sermon  qu'il  prononca  le  jour  de 
Touverture  des  seances  (11  novembre  1215),  il 
parla  surtout  de  Jerusalem  et  de  la.necessite  de 
combattre  Mahomet,  «  ce  fils  de  perdition  ».  Et  il 
alia  jusqu'a  s'ecrier,  devant  toute  1'Europe  qui 
1'entendait  «  Que  ferons-nous  done,  mes  tres 
chers  freres?  Je  me  mets  tout  entier  a  votre  dis- 
position :  je  me  tiens  pret,  si  vous  le  jugez  utile, 
a  entreprendre  personnellement  ce  grand  labeur, 
a  me  transporter  aupres  des  rois,  des  princes,  des 
nations  et  des  peuples  pour  les  exciter  au  combat, 
pour  leur  crier  qu'ils  aillent  venger  1'injure  du 
Crucifie.  Quoi  que  fassent  tous  les  autres,  voila 
1'entreprise  que  nous,  pretres  du  Seigneur,  nous 
devons  specialement  assumer,  voila  1'oeuvre  a 
laquelle  il  nous  faut  faire,  sans  reserve,  le  sacrifice 
de  nos  personnes  et  de  nos  biens.  » 

Quand  le  pape  cut  parle,  on  vit  se  lever  le 
patriarche  de  Jerusalem,  qui  plaida  a  son  tour 
avec  chaleur  la  cause  du  Saint- Sepulcre  et  des 
chretiens  d'Orient.  La  croisade  fut  une  des  grandes 
affaires  qui  se  negocierent  au  Latran.  Plusieurs 
canons  du  concile  sont  consacres  a  la  preparer. 
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Renouvellement  des  indulgences,  confirmation  des 
privileges  des  croises  dans  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
large  et  de  plus  contraire  au  droit  commun,  redac- 
tion d'une  encyclique  destinee  a  provoquer  de 
nouvelles  prises  de  croix,  rien  ne  fut  neglige  pour 
creer  encore,  a  travers  1'Europe,  un  mouvement 
qui  devait  faire  cesser  les  hesitations  et  emporter 
les  obstacles. 

On  toucha  aussi  a  1'autre  cote  de  la  question 
d'Orient  :  Funion  des  eglises  grecque  et  latine. 
Mais,  ici,  la  solution  qu'apporta  le  concile  ne  fut 
qu'un  aveu  d'impuissance  devant  la  persistance  du 
schisme,  en  meme  temps  qu'une  negation  inflexible 
opposee  aux  reclamations  et  aux  esperances  des 
Grecs. 

D'abord  1'episcopat  de  I'empire  latin  se  trouva 
a  peine  represente  au  Latran.  Une  vingtaine  seu- 
lement  de  prelats  d'Orient  et  de  Syrie  y  parurent. 
Tous  etaient  des  Latins  intronises  sur  des  sieges 
grecs  :  pas  un  seul  representant  indigene  de 
I'empire  de  Nicee  et  des  autres  Etats  grecs  inde- 
pendants.  Ce  n'etait  pas  la,  assurement,  le  concile 
universel  qu'avaient  demande  a  Innocent  III  les 
defenseurs  de  la  nationalite  et  de  la  religion 
helleniques.  Dans  de  telles  conditions,  que  pouvait 
etre,  sur  le  probleme  d'Orient,  la  decision  des 
Peres?  La  simple  consecration  des  faits  accompiis, 
l'affirmation  des  droits  et  des  ambitions  de  1'Eglise 
romaine.  Les  concessions  faites  au  monde  grec 
paraissent  reduites  au  minimum.  On  en  jugera  par 
le  texte  du  premier  canon  relatif  aw  lien  religieux 
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qui  devait   unir    les    deux   grandes    fractions   du 
monde  chretien. 

«  De  nos  jours,  les  Grecs  sont  rentres  sous 
Tobedience  du  siege  apostolique.  Nous  tenons, 
pour  ce  fait,  a  les  honorer  et  a  entretenir  avec  eux 
de  bonnes  relations,  en  tolerant  chez  eux,  autant 
que  la  grace  de  Dieu  nous  le  permet,  la  pratique 
de  leurs  usages  et  de  leurs  rites  particuliers. 
Cependant  nous  ne  voulons  pas  et  nous  ne  devons 
pas  leur  ceder  dans  les  cas  oil  le  salut  des  ames 
serait  en  peril  et  oil  1'honneur  de  1'Eglise  serait 
compromis.  Depuis  que  1'Eglise  grecque,  a  1'aide 
de  certains  complices  et  fauteurs,  s'est  separee  de 
1'Eglise  romaine,  les  Grecs  ont  commence  a 
detester  (abominari)  les  Latins,  au  point  de  leur 
temoigner  leur  aversion  par  des  precedes  impies 
du  genre  de  ceux-ci.  Quand  des  pr&tres  latins 
avaient  celebre  la  messe  sur  des  autels  dont  les 
Grecs  devaient  ensuite  se  servir,  ces  derniers 
consideraient  ces  autels  comme  souilles  et  ne 
voulaient  pas  y  officier  sans  les  avoir  purifies  au 
prealable.  Les  personnes  que  les  Latins  avaient 
baptisees,  les  Grecs  avaient  1'audace  de  les  baptiser 
de  nouveau,  et  nous  avons  appris  pertinemment 
qu'ils  agissent  encore  de  meme  aujourd'hui.  Nous 
voulons  faire  disparaitre  de  1'Eglise  de  Dieu  des 
scandales  aussi  deplorables.  Sur  1'avis  donne  par 
le  saint  concile,  nous  defendons  expressement  que 
de  pareils  faits  se  renouvellent.  II  faut  que  les 
Grecs  agissent  desormais  en  fils  obeissants  de  la 
sacro-sainte  Eglise  romaine,  leur  mere;  qu'il  n'y 
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ait  enfin  qu'un  seul  bercail  et  qu'un  seul  pasteur. 
Ceux  qui  contreviendraient  a  nos  prescriptions 
seront  excommunies  et  prives  de  toutes  leurs 
fonctions  et  de  tous  leurs  benefices  d'Eglise.  » 

Ces  affirmations  sont  graves  dans  la  bouche 
des  chefs  de  1'Eglise  catholique  :  elles  prouvent 
jusqu'a  quel  point  ils  avaient  peu  reussi  a  faire 
la  conquete  morale  et  religieuse  du  monde 
byzantin.  Est-ce  la  d'ailleurs  1'union  des  deux 
croyances  et  des  deux  cultes?  Et  peut-on  voir 
autre  chose,  dans  ce  canon,  que  la  condamnation 
formelle,  par  1'Eglise  d'Occident,  de  la  religion 
particulariste  des  habitants  de  1'Orient  grec? 
Loin  d'etre  une  declaration  de  paix,  c'etait  un  defi 
de  guerre  jete  au  clerge  schismatique,  toujours 
recalcitrant.  L'echec  de  la  tentative  de  fusion  etait 
solennellement  reconnu  et  proclame. 

C'est  la  tout  ce  qu'a  edicte  le  concile  de  Latran 
sur  cette  question  brulante  entre  toutes,  car  le 
second  decret  n'est  que  le  reglement  de  la  situa- 
tion respective  des  plus  hautes  dignites  de  1'Eglise 
chretienne. 

«  Nous  renouvelons,  avec  1'approbation  du  saint 
concile  universel,  les  anciens  privileges  des  sieges 
patriarcaux.  L'Eglise  romaine  possede,  par  une 
disposition  divine,  la  suprematie  sur  toutes  les 
autres  puissances  regulierement  constituees,  car 
elle  est  la  mere  et  la  maitresse  de  tous  les  fideles 
du  Christ.  Apres  elle,  1'Eglise  de  Constantinople 
tient  le  premier  rang,  1'Eglise  d'Alexandrie,  le 
second,  1'Eglise  d'Antioche,  le  troisieme,  1'Eglise 
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de  Jerusalem,  le  quatrieme.  Mais  chacune  de  ces 
eglises  conserve  sa  dignite  propre.  Quand  leur 
titulaire  aura  recu  du  pontife  romain  le  pallium, 
c'est-a-dire  le  droit  de  remplir  son  office  dans  sa 
plenitude  et  prete  le  serment  de  fidelite  et  d'obe- 
dience,  il  lui  sera  permis  de  donner  a  son  tour  le 
pallium  aux  archeveques  de  son  ressort.  II  recevra 
d'eux,  pour  lui-meme,  la  profession  canonique,  et 
pour  1'Eglise  romaine,  la  promesse  d'obeissance. 
II  pourra  faire  porter  partout  devant  lui  1'enseigne 
de  la  croix,  sauf  dans  la  cite  de  Rome  et  dans 
tons  les  lieux  ou  le  souverain  pontife  sera  present, 
lui  ou  le  legat  investi  des  pleins  pouvoirs  de  la 
dignite  apostolique.  Dans  toutes  les  provinces 
soumises  a  la  juridiction  d'un  patriarche,  on 
pourra  recourir  en  dernier  ressort  a  sa  justice,  qui 
est  souveraine,  sauf  dans  le  cas  d'appel  au  Saint- 
Siege;  car  1'appel  en  cour  de  Rome  est  de  droit 
superieur,  un  droit  devant  lequel  tons  doivent 
s'incliner  humblement.  » 

Ainsi  etait  fixee  la  hierarchic  catholique  et  mise 
hors  de  discussion  la  primaute  du  siege  de  Pierre  : 
ainsi  etait  affirmee,  d'autre  part,  la  superiorite  du 
patriarche  latin  de  Constantinople  sur  les  autres 
patriarches  d'Orient,  ce  qui  equfvalait  a  consacrer, 
au  point  de  vue  ecclesiastique,  1'ceuvre  des  croises 
de  1202.  Au  total,  le  concile  de  Latran  ne  resol- 
vait  pas  la  difficulte  du  schisme.  II  se  contentait, 
dans  la  question  d'Orient,  de  precher  et  de 
decreter  la  croisade.  Mais  encore,  sur  ce  dernier 
point,  allait-il  etre  obei  et  obtenir  de  la  chretiente 


296  INNOCENT    III 

le  renouvellement  de  la  grande  entreprise  qui, 
treize  ans  auparavant,  avait  si  singulierement 
avorte? 

En  fait,  1'immense  agitation  qu'Innocent  lit  et 
scs  conseillers  entretenaient  dans  TEurope  entiere 
n'avait  produit  jnsqu'ici  aucun  resultat  decisif. 
Les  prises  de  croix  se  multipliaient,  mais  sans 
doute  insuffisamment,  puisque  le  pape  ne  donnait 
pas  encore,  en  1216,  le  signal  du  depart.  Que  se 
passait-il  done? 

line  lettre  confidentielle,  sorte  de  rapport  poli- 
tique  adresse  a  la  cour  de  Rome  par  1'abbe  de 
Premontre,  Gervais,  nous  apporte  1'explication  du 
retard  dont  s'etonnaient  et  s'indignaient  ceux  qui 
avaient  pris  la  croix.  Les  nobles,  les  chevaliers, 
les  barons,  c'est-a-dire  le  veritable  element  cons- 
titutif  de  1'armee  destinee  acombattre  le  Sarrasin, 
se  croisaient  ou  ne  se  croisaient  pas;  mais  ils  ne 
se  montraient  nullement  decides  a  entreprendre 
le  terrible  voyage,  au  dela  duquel  etait  1'inconnu. 
Le  temoignage  du  moine  est  peremptoire  et  d'une 
parfaite  clarte. 

«  Les  professeurs,  les  theologiens  de  1'Univer- 
site  de  Paris,  ont  rendu  nne  sentence  menacante 
centre  les  croises  qui  n'accomplissent  pas  leur 
voeu  et  declare  quc,  s'ils  ne  partaient  pas  dans  le 
courant  de  1'annee,  ils  commettraient  un  peche 
mortel  et  perdraient  le  benefice  des  indulgences 
promises,  meme  au  cas  oil  ils  viendraient  plus 
tard  a  resipiscence.  Or  les  grands  seigneurs 
(inagjiates)  paraissent  resolus  en  majorite  a  ne  pas 
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bouger.  Us  se  soucient  peu  de  la  declaration  de 
1'Universite ;  ils  ne  redoutent  ni  le  chatiment  spiri- 
tuel  qui  pent  venir  de  votre  main,  ni  la  contrainte 
des  pouvoirs  temporels.  Quant  a  la  foule  tres 
nombreuse  des  croises  de  bas  etage,  voici  ce 
qu'elle  pense  et  ce  qu'elle  dit.  «  Nous  sommes 
dans  une  situation  penible  et  angoissante.  Nous 
sommes  tout  prets  a  obeir  auxordres  du  pape,  s'il 
nous  enjoint  expressement  de  partir.  Car  nos 
preparatifs  sont  faits,  et  nous  desirons  ardemment 
nous  acquitter  de  notre  vceu.  Mais  nous  ne  savons 
pas  comment  partir  et  ou  aller.  Autant  que 
1'intelligence  humaine  peut  se  rendre  compte  des 
choses,  nous  ne  rendrons  aucun  service  a  la  Terre- 
Sainte,  si  nous  n'avons  pas  devant  nous  des  cheva- 
liers de  notre  pays  et  de  notre  langue.  » 

«  Voila  le  point,  tres  doux  pere,  continue  1'abbe" 
de  Premontre,  sur  lequel  nous  vous  prions  de 
prendre  une  decision  d'urgence,  et  de  nature  a 
consoler  les  affliges  et  a  soulager  ceux  qu'on 
opprime.  II  ne  faut  pas  que  ces  fideles  chretiens, 
a  qui  j'ai  vu  prendre  la  croix  avec  tant  d'enthou- 
siasme,  et  qui  sont  prets  a  remplir  tous  leurs  enga- 
gements, tombent  dans  un  abime  de  desespoir, 
s'ils  apprennent  que  le  retard  dont  ils  ne  sont  pas 
responsables,  le  retard  impose  par  la  necessite, 
doit  avoir  pour  effet  de  perimer  les  indulgences  et 
de  les  priver  de  leurs  privileges.  Je  vous  le  dis 
d'ailleurs  en  confidence,  et  beaucoup  de  per- 
sonnes  partagent  en  ceci  mon  sentiment  :  il 
importe  beaucoup,  pour  le  succes  de  la  croisade, 
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que  les  Allemands  ne  partent  pas  avec  les 
Francais.  On  salt  qu'ils  n'ont  jamais  pu  se  mettre 
d'accord  pour  une  grande  entreprise  faite  en 
commun1.  II  est  ainsi  de  toute  necessite  que  le 
due  de  Bourgogne  et  le  due  de  Lorraine,  tous  ces 
grands  de  France  ou  de  Lorraine  qu'on  a  epargnes 
jusqu'ici,  soient  severement  rappeles  a  leur  devoir 
et  condamnes  a  partir  1'an  prochain.  II  faut  que 
grands  et  petits  soient  fixes  sur  1'epoque  du 
depart,  et  que  la  menace  du  chatiment  les 
decide.  » 

L'Europe  militaire,  1'Europe  des  chevaliers, 
repugnait  done  a  la  guerre  sainte  :  elle  n'y  allait 
qu'a  son  corps  defendant,  sous  la  menace  des 
peines  d'Eglise,  sub  pcena\  Le  mouvement  pro- 
voque  dans  les  couches  basses  de  la  societe  restait 
par  lui-meme  sans  utilite  et  sans  effet  tant  que 
la  classe  noble  ne  donnerait  pas  I'exemple.  Or, 
elle  ne  semblait  pus  disposee  a  le  donner.  L'abbe 
de  Premontre  complete  le  tableau  en  affirmant 
que,  si  certains  ev^ques  faisaient  du  zele  et  agis- 
saient  sur  leurs  subordonnes  par  la  crainte  des 
anathemes,  ce  n'etait  pas  tant  par  amour  pour  la 
croisade  que  pour  extorquer  Targent  des  pelerins 2. 
On  comprend  que,  dans  ces  conditions,  la  croisade 
ne  pouvait  pas  se  faire  et  ne  se  fit  pas. 

Quand  Innocent  III  apprit  ces  choses  et  sentit 
que  la  mort  etait  proche,  il  lui  fallut  bien  s'avouer 

1.  Nunquam  legunlur   fuisse  in  allqua    solemni    societate  con- 
cordes. 

2.  Ut  emungat  bursas  eorum. 
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vaincu  dans  une  esperance  qui  avait  etc  Tun  des 
principaux  ressorts,  mais  aussi  Tun  des  tourments 
de  sa  vie  publique.  Ce  ne  fut  certes  pas  sa  faute, 
si  le  grand  probleme  du  maintien  de  la  chretiente 
en  Syrie  et  de  la  resistance  a  1'islamisme  attendit 
encore  apres  lui  une  solution.  II  est  des  taches  qui 
defient  Feffort  humain.  La  persistance  dans  1'idee 
et  1'energie  dans  1'action  ne  suffisent  pastoujours, 
meme  aux  ames  les  mieux  trempees. 
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